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AYIS 


par douzaine les noms de ceux qui, avec plus ou moins 
de succès, se sont lancés dans cette voie et parmi 
lesquels nous nous bornerons à rappeler ceux de Phelps 
et de Foote. En Europe, Hughes a été le premier à 
obtenir un grand succès avec son appareil imprimeur. 
Après lui, sont venus Meyer qui a ouvert à la télé- 
graphie rapide de nouveaux horizons en utilisant le sys- 
tème multiple, puis Schâffler, Granfeld et, enfin, Baudot 
qui ont, dans ces derniers temps, obtenu dans cette 
voie des résultats plus ou moins remarquables au 
moyen de combinaisons diverses et pleines d’ingéniosité. 

Toutes ces inventions se basent sur une connais- 
sance de plus en plus intime du caractère du fluide 
électrique et de sa puissance de production. On s’ac- 
corde à reconnaître aujourd’hui qu’il n’existo aucun 

système de transmission télégraphique qui épuise com- 
plètement la capacité d’une ligne. Examinons,, d’abord, 
pour plus de clarté, la transmission la plus, simple, 
celle de l’appareil Morse. Si habile, si expert .que soit 
un télégraphiste dans son art, il donnera toujours aux 
signaux qu’il produit et aux intervalles qui les séparent, 
une durée, non pas double ou quadruple, mais cent, mais' 
mille fois plus grande que ne l’exigeraient l’émission 
et l’espacement des courants sur la ligne. On pourrait 
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JSous serions reconnaissants aux Administrations 
qui auraient quelque modification à apporter au nombre 


des abonnements qu'elles ont souscrits , de vouloir bien 
prévenir le plus tôt possible , pour nous per- 
temps utile , les dispositions en 


nous en 

mettre de prendre , en temps utile, les dispositions en 
rapport avec le chiffre du tirage à effectuer. Nous 
prions aussi ceux de nos abonnés qui reçoivent le 
„ Journal télégraphique “ directement et dont l’abonne- 
ment expire à la fin de cette année, de nous faire 
parvenir le plus tôt possible, le montant de leur re- 
nouvellement. 

Pour le prix et les conditions d’ abonnement qui 
restent les mêmes que par le passé , voir les indications 
données par l’en-tête du journal. 




Le télégraphe imprimeur Baudot, 


M. Rothei, Directenr-adjoint des télégraphes sâisses. ■ 

L’objectif actuel des inventeurs les plus méritants 
de nouveaux appareils télégraphiques ou de nouveaux 
systèmes de transmission est la télégraphie rapide. 
Wheatstone l’a eue en vue en imaginant le transmetteur 
qui porte son nom. En Amérique, on- peut compter 
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triques qui parcourt le fil dans Tespaèe d’une seconde mais|le.3noàèle -actuel diffère tellement de ce qu’il 
vj " . est si considérable qu’il reste hors de toute proportion était au début, que nous nous trouvons aujourd’hui 
' avec la série des émissions des plus rapides que l’on comme en présence d’un appareil tout nouveau. Nous 
connaisse en télégraphie. ne savons pas quelle destinée attend l’appareil Baudot 

gfe®: • Ce fait admis, la question n’est donc point de sa- dans l’avenir, s’il finira par se substituer aux autres 

fi’ ’ v v<Sr quelle est la limite extrême de rapidité avec la- systèmes d’appareils rapides ou s’il sera remplacé, à 

quelle on pourra émettre des ondes électriques sans son tour, par quelque sysème plus parfait ; mais dune 

qu’elles se confondent, car cette limite, ü n’est guère part, l’application qui en est déjà- faite en France, et, 

B ? possible de jamais l’atteindre, mais bien jusqu’à quel de l’autre, l’organisme de son jeu, la conception ingé- 
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' -degré l’on peut perfectionner le mécanisme des trans- 
3 îj ; metteurs et des récepteurs télégraphiques, pour qu’en 
ÿgv ' tenant compte de la défectuosité inséparable de leur 
mécanisme matériel, üs puissent transmettre et repro- 
g ; . - ' duire les ondes électriques avec la plus grande rapi- 
dité réalisable. 

jE?': Tout système de tr ansmis sion télégraphique se com- 

■ pose essentiellement de deux organes très-différents: 
§p£ le premier, organe intelligent, est l’opérateur, le second, 
V organe inanimé, est l’appareil; et c’est la réunion de 
ces deux organes dont l’action simultanée opère la trans- 
jHÿi'. \ mission. Quand celle-ci est relativement lente, les deux 
organes sont simples, nous voulons dire que, d’une part, 
elle ne comporte qu’une opération machinale qui ne met 
que faiblement en jeu l’intelligence humaine et que, de 
Wfjçà'J-- l’autre, le fonctionnement de l’appareil est réduit aux 

. mouvements les plus élémentaires. Tel est le cas, par 

'W exemple, de l’appareil Morse, et c’est là ce qui cons- 

M- r -V . ' titue à la fois sa force et sa faiblesse ; sa force, parce 

Br&>; \ qu’étant le plus accessible à tout le monde, il demeure 

K le plus répandu, sa faiblesse, parce que les limites de 

’-y .--sa capacité le rendent impuissant à desservir les lignes 
BESeBk /- de grand trafic. 

Plus s’accélère la vitesse de transmission, plus les 

- appareils deviennent compliqués, plus augmente la fré- 
iV- : ’ - quence des dérangements et plus aussi se complique 

le travail du télégraphiste. D’un côté, l’entretien de 

- l’appareil demande des soins plus attentifs et des con- 
naissances plus étendues; d’un autre, sa manipulation 
exige un apprentissage plus long. Comme exemple 
nous citerons l’appareil Hughes, dont les employés ne 
deviennent maîtres qu’après une longue période d’étude 
et de pratique. 

C’est à cette dernière catégorie qu’appartient égale- 
ment l’appareil Baudot. Bien que d’une manipulation 
moins difficile que l’appareil Hughes, il n’en demande 
pas moins, en raison de la complication de son mé- 
* ■ " canisme, qui est encore plus grande que celle du 

Hughes, beaucoup d’intelligence et d’expérience de la 
part de ceux qui sont appelés à le desservir. 

Le système Baudot n’est point inconnu de nos lec- 
teurs. Ils se rappelleront que déjà, au commencement 
de 1877, M. du Moncel Fa expliqué dans ce journal, 
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nieuse de sa construction qui en fait nn chef-d’œuvre 
de mécanique, lui donnent aujourd’hui une importance 
sérieuse et un véritable intérêt. Aussi, pour ces consi- 
dérations, nous voulons essayer de donner, à notre tour, 
une description de cet appareil remarquable; non pas 
que nous songions — ce qui nous mènerait trop loin — 
à entrer dans tous les détails de son mécanisme com- 
pliqué, mais dans la pensée d’en faire comprendre le 
principe et la manœuvre générale. Pour son appareil, 
M. Baudot a utilisé heureusement les idées de quelques- 
uns de ses devanciers, notamment de Hughes, de Meyer 
et de Schâffler, et il paraît avoir cherché à réunir dans 
un seul appareil les parties essentielles qui distinguent 
les systèmes de ces inventeurs. Ce qui domine dans 
l’appareil Baudot et ce qui lui donne son caractère 
spécial, c’est la combinaison de ces deux idées de la 
transformation des signaux en caractères ordinaires qui 
appartient à M. Hughes et de la division du temps 
qui appartient à M. Meyer. 

Si l’on recherche quel genre de courant il con- 
vient d’envoyer dans une ligne télégraphique pour 
arriver au maximum' de rapidité de transmission, on 
reconnaît bientôt que c’est celui où toutes les émis- 
sions sont de durée égale et où tous les intervalles 
entre ces différentes émissions demandent également 
le même temps. C’est aussi là le système adopté par 
M. Baudot. Quand tous les courants et tous les inter- 
valles ont la même durée, il ne reste plus, pour repro- 
duire des caractères, que deux moyens, ou bien repré- 
senter chaque caractère par un nombre différent d’é- 
missions ou bien changer le sens des courants en 
maintenant pour tous les caractères le même nombre 
d’émissions. Dans le premier cas, le nombre moyen 
d’émissions par caractère serait de 15, dans le second 
cas, on peut se borner à une moyenne de 5, et par 
conséquent la rapidité de la transmission sera triplée. 
M. Baudot a choisi le dernier système. Par conséquent, 
tous les caractères, lettres, chiffres, signes de ponc- 
tuation ou conventionnels seront formés de cinq émis- 
sions de courant. 

Or, on peut former 



avec 5 courants positifs ..... i 

» 4 » » et 1 négatif 5 

* ^ » » et 2 négatifs 10 

« 2 » et 3 , . 

• 1 courant positif et 4 

et » 5 courants positifs 

Soit en tout 
En termes plus brefs, toutes les 
sibles du groupement par 5 de deux éléments^* et b sont 
données par la formule 2 5 = 32. Mais 32 combinai- 
sons seraient impuissantes à représenter, outre les 
lettres, tous les chiffres et les signes nécessaires. Pour 
cela, il faudrait un groupement par 6 qui donnerait 
en tout 2 e = 64 combinaisons. C’est pour se borner 
au groupement par 5 que M. Baudot a emprunté à 


res aoigts de la main 
droite. Sur la boîte dn manipulateur est disposé, à 
droite, un pupitre destiné à recevoir les télégrammes à 
transmettre, et à gauche un frappeur de cadence -qui 
indique le moment où ü faut abaisser les touches; 
enfin, tout près de ces dernières, un commutateur 

permet de passer de la position de transmission à celle 
de réception. 

Fig. 2. 

Ligne 


1 caractère 


La figure 2 fait comprendre de quelle manière les 
courants positifs et négatifs pénètrent sur la ligne ; * • 
Cinq pièces métalliques a, , b, c, d & te (appartenant à 
un autre appareil et qui ne sont pas visibles dans la - ' ; 

figure 1) communiquent électriquement avec les 5 . 
touches a„ 6„ c„ d i et e,. Quand elle n’est pas abaisséel 
chaque touche est reliée avec le pôle négatif d’une 
pile j), donc, aussi, an repos complet, les pièces mé- 
talliquesa, b, c, d et e sont en communication avec v ï- v^', 
cette même pile. Si on abaisse une touche quelconque, ‘ 
cette touche, aussi bien que la pièce métallique cor- 
respondante, est mise en communication avec le pôle 
positif de la pile p,. En S est une brosse métallique 
(système emprunté aux machines dynamo-électriques), 
en comunication continuelle avec le fil de ligne. Quand 
la brosse S passe par dessus les cinq pièees métalliques, 
il est émis sur la ligne autant de courants électriques, >’• 

dont la direction correspond à la position des touches. Si 
aucune touche n’est abaissée, les 5 émissions de cou- 
rant seront négatives, si l’on abaisse seulement la . ' : ï-i 

touche a, ou d v on obtiendra les courants -J- - ; 

ou 7" f — ; : si, enfin, toutes les'5 touches sont ? '{M 

abaissées, les 5 émissions de courant sont positives ' -. ;V 

(+ + + + +)> ainsi les 32 combinaisons des 5 émis- 
sions de courant peuvent facilement être reproduites. 


blanches séparées en deux groupes par une partie noire, 
le groupe de gauche comprenant deux touches, et celui 
de droite trois. C’est au moyen de ces 5 touches que 
sont données les 5 émissions de courant nécessaires à 
chaque caractère. Les deux touches de gauche sont 
abaissées, p ar les doigts de la main gauche de l’opéra- 

’) Le dessin de cette figure, ainsi que ceux des figures 4, 
5, 9, 10 et il -qui suivent, a été emprunté au journal „La h> 
mière électrique*. i . _ 
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armatures des électro-aimants sont toutes inclinées à 
gauche, c’est-à-dire qu’elles ont la position qui leur 
. est imprimée par un courant négatif venant de la ligne, 
i _ Si ce courant est positif, il pousse l’armature à droite. 
Les armatures de ces relais restent dans la position 

É que leur a donnée le courant jusqu’au moment où un 
courant contraire les ramène à la position opposée. Si 
donc à la station de départ on abaisse les touches c, 
et d, à la station d’arrivée, les armatures des relais 
. a t , 6, et e x restent inclinées à gauche et celles des arma- 
tures c, et A x passent à droite ; les combinaisons produites 
par le jeu du manipulateur de la station de départ 
?■ ~ se trouvent ainsi représentées par la position des ar- 
matures des relais de la station d’arrivée et un télé- 
graphiste ayant l’habitude de traduire ces positions en 
caractères, pourrait, à la rigueur, et sans autre signe, 
déchiffrer la dépêche transmise. La figure 4 montre un 
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de ces électro-aimants en perspective. Les deux bobines 
de l’électro-aimant sont juxtaposées et entre elles os- 
cille la lame-armature qui repose sur le pôle d’un 
aimant caché sous la tablette et de qui elle reçoit 
sa polarité. Les deux vis au-dessus des deux bobines 
font butoir et permettent de régler le jeu de l’arma- 
ture. 

Pour mettre en mouvement les brosses sur les 
pièces métalliques il faut un moteur, un mouvement 
d’horlogerie ; en outre, les deux mouvements, celui 
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de la station de transmission et celui de la station 
de réception, doivent avoir une vitesse synchronique, 
de sorte que dans les deux stations les brosses se 
trouvent au même instant sur les pièces correspon- 
dantes. L’appareil Baudot se classe ainsi parmi les 
appareils à mouvement synchronique, les Hughes, 
Phelps, Meyer, etc. La force motrice peut être fournie 
par un poids, un moteur à eau, à gaz ou dynamo- 
électrique, cela ne change rien à la construction des 
autres pièces de l’appareil. 

Le réglage général du synchronisme s’obtient presque 
identiquement de même que dans l’appareil Hughes. 

Nous retrouvons le même ressort héliçoïdal que l’axe 
du volant entraîne dans un mouvement d’oscillations 
rotatoires qui se forment par la pointe du ressort 
dans une boîte cylindrique. Avec l’accroissement de la 
vitesse, cette pointe décrit des cercles de plus en plus 
ouverts et finit par frotter contA les parois de là boîte, 
et ce léger frottement ramène continuellement le mé- 
canisme à une vitesse déterminée. La vitesse se règle 
aussi au moyen d’un poids glissant sur la tige droite 
du ressort. Tous ces arrangements sont si bien connus 
par l’appareil Hughes que ces quelques indications 
peuvent suffire. . ' ! 

Si parfait que soit le régulateur, il est impossible 
d’obtenir un synchronisme absolu entre deux appareils ; 
il faut donc de temps en temps une correction. Grâce 
à une combinaison très-ingénieuse, M. Hughes obtient 
cette correction avec l’impression de chaque lettre, 
donc plus la transmission est rapide et plus cette cor- 
rection s’opère fréquemment, en cas de besoin. Quand * 
les appareils marchent sans que les touches soient 
abaissées, il n’intervient pas de correction et la mandje 
synchronique se dérange facilement. Les deux apwBkk 
entre lesquels la transmission a lieu sont indépen 
l’un de l’autre en ce sens qu’il est indifférent qi 
soit le transmetteur ou le récepteur qui fonctionné 11 !? — 
plus rapidement. 

Pour son système de correction, M. Baudot s’est 
plutôt inspiré des idées de M. Meyer. Dans son appa- 
reil, la correction s’effectue après la transmission de 
chaque caractère; elle s’opère dans les deux appareils en 
fonction, que les touches soient ou ne soient pas abaissées, 
et dans ce dernier cas elle se répète à des intervalles 
de temps correspondant à la durée de l’impression 
d’une lettre. L’appareil récepteur dépend de l’appareil 
transmetteur en ce sens que c’est ce dernier qui com- 
mande la vitesse et qui intervient pour modérer la 
marche du récepteur, dont le mouvement a une ten- 
dance à devenir plus rapide que celle du transmet- 
teur. La vitesse relative des deux appareils est bien 
réglée si la correction s’opère à peu près à des inter- 
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valles correspondant à la transmission de cinq carac- 
tères. Nous compléterons plus loin ces indications pré- 
liminaires sur le système de correction de l’appareil 
Baudot, quand nous aurons fait connaître d’autres or- 
ganes de l’appareil. 

La brosse S, figures 2 et 3, qui glisse sur les cinq 
pièces de contact a, b, c, d et e peut avoir un mouve- 
ment très-rapide, les cinq émissions de courant se 
transmettent toujours correctement. Admettons qu’elle 
passe sur les cinq pièces de contact dans un dixième 
de seconde, elle pourrait alors, en une seconde, passer 
dix fois sur les cinq pièces de contact. Mais le télé- 
graphiste le plus expérimenté serait loin de pouvoir, 
à chaque dixième de seconde, combiner le jeu de ses 
touches de façon à transmettre un nouveau caractère. 
Il y aurait don^jjtameurs passages de la brosse res- 
tant sans em ploi^^^®cps perdu, M. Baudot l’utilise 
en faisant intervenSMSHransmission d’autres télégra- 
phistes. C’est le systtM*de la division du temps en- 
tièrement analogue à cei^ de l’appareil multiple Meyer. 
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Au lieu de n’avoir qu’une seule série de 5 pièces de 
contact, l’appareil en comporte plusieurs, par exemple, 
six, qui sont parcourues consécutivement par la brosse. 
Pour que cette dernière puisse, en quittant la sixième 
série, revenir à la première, les six séries sont distribuées 
en cercle et la brosse est attachée à un bras tournant 
au milieu du cercle, autour d’une axe, dont la vitesse 
est réglée par le volant, le ressort régulateur, le frein 
et la correction. Nous arrivons ainsi au distributeur 
qui ressemble beaucoup au même organe de l’appareil 
multiple Meyer. Pourtant, il y a entre les distributeurs 
des deux inventeurs Meyer et Baudot plusieurs diffé- 
rences plus ou moins importantes. D’abord, le distri- 
buteur Meyer est vertical et celui de M. Baudot hori- 
zontal. Les sections en sont tout autrement arrangées 
et ce dernier comporte un nombre plus grand de 
brosses et de cercles concentriques; enfin, le détail 
qui surtout caractérise avantageusement le distributeur 
Baudot, c’est que les brosses ne sont pas en contact 
continu avec les fils qui conduisent le courant. 



La figure 5 représente une vue perspective du' dis- 
tributeur en communication avec]le volant et la spirale 
régulatrice. Ce qui frappe au premier abord, c’est la 
complication du distributeur qui contraste beaucoup 
avec les idées représentées par les figures 2 et 3 où 
chaque série ne se compose que de 5 pièces de con- 
tact parcourues par une seule brosse. En effet, ' dans 
ce distributeur, on jremarque 9 cercles concentriques 
au lieu d’un seul et 5 doubles brosses au lieu d’une 
brosse simple. Mais c’est qu’en dehors des 5 émissions 
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du centre du distributeur ; les deux brosses de chaque 
paire sont donc en communication électrique entre 
elles, tandis que chaque paire est isolée de toutes les 
autres. A l’exception d’une, toutes les brosses attaquent 
le secteur au même instant et le quittent aussi simul- 
tanément. 

Les deux cercles f et g sont les cercles de trans- 
mission. Quand on tourne le commutateur en face des 
touches (voir fig. 1) sur le contact de transmission, 
on relie le cercle f avec la ligne et les 5 pièces de 
contact du cercle g sont celles que représente la figure 2 ; 
elles sont donc en communication avec les 5 touches. 
Pendant le passage de la double brosse a sur les deux 
cercles f et g, les courants — positifs ou négatifs, sui- 
vant la position des touches — sont émis sur la 
ligne. 

Les cercles h et i sont adaptés à la réception. 
Quand le commutateur qui fait face aux touches du 
manipulateur est mis sur le contact de réception, la 
ligne se trouve en communication avec les 5 pièces 
de contact du cercle h, les 5 pièces de contact du 
cercle i étant continuellement en contact avec les cinq 
relais. On retrouve donc la figure 3 dans les cercles 
h et i. Quand la brosse b passe sur le secteur, elle 
amène les courants venant de la ligne aux différents 
relais et donne à leurs armatures la position corres- 
pondant à celle des touches de la station de trans- 
mission, et une partie de la brosse e glisse aussi sur 
les pièces de contact en communication avec les relais. 
O’est ici le moment d’étudier le fonctionnement de 
de cette double brosse e. La moitié qui glisse sur le 
cercle i devance un peu la brosse b. Quand la brosse 
b commence à toucher la première pièce de contact, 


la brosse * se trouvé déjà au milieu de la seconde 
pièce de contact Le cercle o, sur lequel glisse l’autre 
moitié de la brosse e est en communication avec le 
pôle négatif d’une pile locale dont le pôle positif est 
relié à la terre. Cet arrangement a la conséquence 
suivante. Avant le passage des courants venant de ln 
ligne,- un courant négatif local passe par les relais 
polarisés et redresse leurs armatures, c’est-à-dire leur 
donne la position qu’elles acquièrent à la suite d’un 
courant négatif venant de la ligne. La position des . 
armatures qui correspondait au dernier caractère trans- 
mis par la brosse e se trouve donc détruit, et toutes 
les armatures inclinent du même côté au moment oii 
la brosse b commence à les toucher. 

En mettant l’appareil à la positin de réception, on 
met en même temps les 4 pièces de contact du cercle 
Te en communication avec la ligne. Une double brosse 
ce glisse sur ce cercle et sur le cercle n, qui est relié 
d’une manière permanente à*la terre. Il s’en suit que 
pendant la réception il y a toujours, dans les inter- 
valles entre les 5 courants’, un moment très-court 
pendant lequel la ligne est mise à la terre. Le but 
de cet arrangement est de décharger la ligne plus 
promptement entre deux émissions, ■ de manière que 
l’émission suivante ne soit pas altérée par des vestiges 
d’électricité restant encore sur la ligne. Cette précau- 
tion devient surtout utile quand il s’agit de trans- 
missions sur des lignes très-longues, qui accusent tou- 
jours une certaine charge. C’est, d’ailleurs, une question 
sur laquelle nous reviendrons. 

Il nous reste encore à expliquer le but des cercles 
l et m qui sont parcourus par la double brosse à. Le 
cercle m est en communication avec une petite pile 
locale dont l’autre pôle est relié à l’électro-aimant du 
frappeur de cadence (voir fig. 1) et à un relais spé- 
cial. La pièce de contact Z, communiqltégalement avec 
l’électro-aimant du frappeur de cadenKSte la pièce Z u 
avec les armatures des relais polaMBSLLors donc 
que la double brosse se trouve sur ^BSfcr cuit est 
fermé par la pile locale et par le frappeuWiïï cadence 
dont un coup léger indique alors à la station de trans- 
mission que le moment est venu d’abaisser les touches 
pour la transmission d’un nouveau caractère. Mais le 
frappeur de cadence pour chaque secteur ne peut pas 
être celui qui appartient aux touches qui doivent émettre 
les courants, car le signal arriverait trop tard et toutes 
les brosses se trouvent déjà presque au milieu du 
secteur au moment où il serait entendu. C’est donc 
avec le frappeur de cadence du secteur suivant que se 
trouve relié le secteur précédent. Supposons, par 
exemple, que la figure 6 représente le premier secteur, 
alors la pièce Z, du cercle Z sera intercalée sur le frap- 
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peur de cadence du 2* secteur. Dans un système sex- 
tuple, la première cadence est ainsi mise en jeu quand 
les brosses se trouvent sur le 6 e secteur, la seconde 
quand les brosses parcourent le l 6r secteur, et ainsi 
de suite. Au moment où le télégraphiste de transmis- 
sion entend la cadence, il a donc encore devant lui 
un instant égal au temps pendant lequel les brosses 
parcourent un secteur, avant qu’elles arrivent sur le 
secteur qui lui est attribué. Cet instant suffit pour 
que, les doigts étant prêts d’avance au-dessus des 
touches à abaisser, la combinaison voulue soit pro- 
duite. Quant à la pièce de contact l iV son fonctionne- 
ment réclame des explications plus étendues. On n’a 
pas oublié les ancien MM^r eils Morse à pointe sèche 
où la reproduction des^ |j§j||^ s’opérait par le gaufrage 
du papier. Ces appareils 
si considérable qu’il étai 
le courant, relativement fai 
qu’il nécessitait le courant beaucoup plus fort d’une 
pile locale mise en fonction par un relais. Nous retrou- 
vons cet ancien arrangement dans l’appareil Baudot. 
Les cinq électro-aimants polarisés, indiqués fig. 3, et 
qui sont très-sensibles, jouent le rôle des relais ; leurs 
armatures, en passant de la position de repos à celle 
de travail, ne font pas autre chose que de fermer un 
circuit local qui agit alors sur un appareil plus ro- 
buste qui est encore à décrire, et la pièce de contact 
1,, du contact l, fig. 6, est destinée à jouer entre les 
armatures et l’appareil un rôle intermédiaire dont on 
pourrait dire qu’il représente le récepteur à pointe 
sèche. 

Fig. 7. 
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venant de la ligne. Ces armatures communiquent élec- 
triquement avec la pièce du distributeur. Les bu- 
toirs positifs des différentes armatures sont en contact 
chacun avec un électro-aimant: a n , 6,,, c n , d u et e n . 
Ces cinq électro-aimants représentent le véritable ré- 
cepteur et forment une partie essentielle de l’appareil 
imprimeur. Supposons maintenant que par le jeu des 
touches de la station de transmission, quelques relais, 
par exemple, les relais b t , d t , e, aient reçu des cou- 
rants positifs, leurs armatures sont alors inclinées à 
droite et le courant de la pile p, figure 7, peut 
passer par les électro-aimants 6 U , d n et e u quand - 
la brosse parcourt les pièces m et l n , tandis que les 
armatures a, et c, restant à gauche, le courant ne 
peut pas s’écouler par leurs électro-aimants. Ce ne 
sont donc pas seulement les armatures des relais, 
mais aussi celles des électro-aimants récepteurs qui 
reproduisent fidèlement la position des touches de la 
station de transmission. ;•> > 

Avant de pousser plus loin la description du récep- 
teur nous examinerons de quelle manière le synchro- 
nisme des deux appareils est corrigé après chaque 
rotation du bras sur le distributeur. Quand les appa- 
reils sont construits pour la transmission sextuple, il 
semble que chaque secteur devrait avoir un angle de 
60°, mais tel n’est pas le cas en réalité. Au lieu de 
6, le distributeur comprend 
ayant un peu plus de 50°. 
sont destinés aux six transmissions 
teur de correction. 


Nous avons déjà dit qu’on règle v :'0 
la vitesse des deux appareils de façon que le: récep- • j 

■ v • v aiE ■**» 


Dans la figure - 7, les lames o t , 6„ c u d l et e, re- 
présentent les armatures des cinq relais qui portent 
les mêmes lettres que dans la figure 3. Elles sont 
toutes placées dans la position de repos, c’est-à-dire 
dans celle qui leur est donnée par un courant négatif 


teur marche légèrement plus vite que le transmetteur. 

Dans le secteur de correction, les deux Brosses « et b . 

(fig. 6) peuvent établir des contacts entre des ‘parties J 

des cercles f, g, h et i. Si les brosses: des deux star 4 

tions se trouvent dans des positions, identiques,, il est. L 1 

émis sur la ligne des courants négatifs qui^ à la star \ 
tion d’arrivée, traversent un relais polarisé spécial, ap- % 
pelé relais de correction. Ces courants négatifà laissent 1 

l’armature du relais de correction en repos. Mais si .\\| 

les brosses de la station de réception sont un 'peu eh * 'Sa 


avance sur ceux de la station de départ, alors il passe . < 

sur la ligne un courant positif suivi d’ùn courant* né- 


gatif, et l’armature 'du relais de correction de la - sta- 
tion d’arrivée inclinant à droite, ferme pour un instant . 
le circuit d’une pile locale où est intercalé un fort 
électro ' : A A.. j. -v •;■*?*! 


. Quand il est. parcouru pat le courant, local* l’arma- 
ture de cet électro-aimant lève une tige qui oriente le h ;^JÈ 
bras des brosses. Eour bien comprendre, ce jeu, il faut 
nous rapporter au dessin de la. figure $ ott a indique 

■ ■ V - - ; . i:,-., 



récepteurs. Les six systèmes de transmission sont to- 
talement indépendants les uns des antres, c'est-à-dire 
que si, à la station À, le télégraphiste d» la pnnùkn f^ 
section transmet, celui de la seconde section peut «a ; 
même temps on transmettre ou recevoir, naa avoir h ' 
s’inquiéter de ce qui se passe sur les aùtrea sections. 

Il en est de même pour les télégraphistes des: quatre 
autres sections. A chaque employé qui transmet;' le ’h 
frappeur de cadence qui lui est attribué infifà^ls?!.^.’ 1 
moment où l’abaissemement des touches du transmet^' 
teur est effectif. Quant à l’employé qui reçoit, fl. n’a 
pas besoin de faire attention à cette cadence régula- 
trice, car les positions des armatures des électron . 
aimants récepteurs se produisent sans son intervention; 

A chaque tour du bras des relais sur le distributeuïjÉjjm 
il a devant lui une nouvelle combinaison de ces arma- 
tures qui correspond à la même combinaison formée àj, 1* 
l’autre bout de la ligne sur le transmetteur de, sa J|p 
section. En examinant de près la suite des différente ^ 
mouvements, nous remarquerons une paxticularïté oit- ^ 
ginale du sysème Baudot qui est en même temps untt|| 
des plus grandes beautés de l’invention. ' Considérohljjl 
la première section de deux stations A et B, les^jmS 


l’arbre vertical du distributeur qui est mi&pi rota- 
tion par l’axe du volant-, b est une roue qü repose 
sur un disque c et, par frottement, l’entraîne dans son 
mouvement. Le disque c porte le bras des brosses d. En 
outre, au disque c est fixé un axe qui porte le pignon 
e et la roue dentée f. Cette roue f engrène un autre 
pignon g également fixé au disque c et qui porte une 
roue hh à longues dents ayant la forme de rayons 
d’étoile. A l’ordinaire, tout tourne à la même vitesse 
rien que par le frottement des différentes pièces, et les 
pignons et les roues e., f, g et h, tout en partageant le 
mouvement général, ) estent immobiles par rapport à la 
roue b et au disque i Maintenant arrive le moment où 

I 11* /I J 1 * L J. nnuannllnn n il dnciOATlO 


tributeurs marchant à la vitesse d’un tour, par Beco 
Dans le premier septième de seconde; les cinq é 
sions de courant ont passé à la station B et on 
même temps redressé les armatures ' des cinq raW 
de la première section. Au milieu du second sept 
de seconde, les relais de la première section fl 
station B agissent sur les électro-iâiniaj^à récepi 
et leurs armatures prennent la position voulue; ri 
sentant le caractère transmis dans le premîet.sept 
de seconde. Cette position reste pendant les «pnq w 
septièmes de seconde et ne sera détruite qu au., 
mencement de la seconde suivante pour faire pû 
une nouvelle combinaison. Le caractère tr ansm i 
donc en quelque sorte emmagasiné par le récepte 
continue à subsister pendant plus de cinq septi 
de seconde, bien qu’à l’autre bout de la ligne 1* 
graphiste ait abandonné les touches. H .;em q| 
meme pour les autres sections, les cinq émissions 



Fig. 9. 


grandes divisions dont l’une est le secteur neutre qui 
occupe environ 60° et dont l’autre est partagée à son 
tour en 32 petits secteurs égaux qui correspondent aux 
lettres de l’alphabet, aux chiffres, aux signes de ponc- 
tuation et à quelques signaux conventionnels. La 32° 
combinaison que l’on obtient quand aucune touche 
n’est actionnée, n’est pas utilisée. Nous remarquerons, 
concentriquement groupées autour du centre, cinq tra- 
vées circulaires, formant comme des especes de rigoles 
encastrées dans le disque. Chaque travée est à double 
voie sur presque tout son parcours. Seulement au mi- 
lieu du secteur neutre les deux voies de chaque travée 
se réunissent et se confondent en une seule, et la 
paroi qui les sépare disparaît. Dans chaque travée 
l’une ou l’autre des deux voies est dessinée en hachures; 
ces parties hachées indiquent des rigoles plus profondes. 
Dans le secteur neutre sont cinq triangles'ou coins 
entièrement noirs qui sont mobiles et peuvent occuper 
deux positions, ou celle qu’indiquent les coins de la 
première et de la quatrième travées ou celle que figurent 
les coins de la deuxième, de la troisième et de la 
cinquième travées. Ces coins sont déplacés par les 
armatures des cinq électro-aimants récepteurs. Quand, 
à l’autre extrémité de la ligne, aucune touche n’est 
abaissée, tous les coins, restent dans la position de 
celui de la première travée. Si une ou plusieurs' touches 
quelconques sont abaissées, le ou les coins respectifs 
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acquièrent la position dé celui de la seconde 
tiavée. La position des Coins', telle qu’elle est 
représentée parla figure 9, a donc été pro- 
duite par l’abaissement, à la station de départ, 
de la seconde, de la troisième’ ét : de la cin- 
quième touches. Supposons dés corps quel- 
conques, par exemple, de petites boules se 
mouvant dans les travées dans la i direction 
des flèches. Ces boules doivent suivre l’une ou 
l’autre voie de la travée. En arrivant ' dans le 
secteur neutre ces boules ' sont forcées de 
passer dans l’une ou l’autre voie suivant la 
position des coins. La voie périphérique de 
chaque travée étant appelée la voie de repos 
et 1 autre, voie de travail, les boules dans notre 
dessin entreront pour la première et la qua- 
trième travées dans la voie de repos, et pour 
les autres dans la voie de travail, et elles 
resteront dans ces voies respectives jusqu’au 
moment où elles rentreront de nouveau dans 
le secteur neutre. En parcourant les 31 sec- 
teurs des caractères, les boules tombent parfois 
dans les rigoles plus profondes, caractérisées 
par les hachures; mais sur les 31 secteurs il 
n’y en a qu’un où toutes les boules tombent à la 
fois dans les rigoles plus profondes, c’est, pour la figure 9, 
le 28 e secteur qui indique la lettre W ou le signe de 
ponctuation ?. La position des coins représente donc la 
lettre W, éventuellement le signe ?. 

En réalité, ce ne sont pas des boules mais des goujons 
qui parcourent les 5 travées et qui sont, en quelque 
sorte, solidaires entre eux ; ils sont dirigés par un bras 
tournant autour du centre du combinateur. La figure 10 
donne le dessin de ce bras dont le centre est indiqué en o. 
Ce bras possède un trou à peu près quadrangulaire ; un 
axe qui tourne autour des deux pivots x et x' porte 
un cadre cc sous lequel se trouvent 5 aiguilles mo- 





i 

l 

1 

I 

I 

1 

l 

l 

1 

1 

1 

l 

i 

I 




StwSrTKiV- 

:■■■■','> -X ■ 


biles t v tournant, autour des points p représentés par le 
petit ; cercle ifiguré au milieu de leur, axe. A l’extrémité 
H des 5 aiguilles se trouvent les 5 goujons g. Le ressort R 
■/" presse contre la. pièce Y Jet, si aucun obstacle n’em- 
pêche ;ce, mouvement, donne au cadre et aux aiguilles 
une position inclinée. Le bras i est fixé à l’axe, et par 
conséquent, - en -reproduit les mouvements. Son extré- 
' mité s’approche du* centre du combinateur qui a la 
forme d’un tube où se trouve une tige verticale (invi- 
sible dans le dessin), indépendante de l’axe, et c’est sur 
. cette tige que repose le bras b. Supposons maintenant 
,, le levier de la figure 10 reporté à sa place sur le 
combinateur et tournant dans le sens des flèches. Les 
goujons se meuvent dans les travées, dans la voie de 
repos ou dans celle de travail. Dès que le levier entre 
dans le secteur neutre, les goujons sont forcés de 
passer par ,1a partie rétrécie où les deux voies de 
chaque travée s’unissent en une seule. 'Sa continuant 
leur chemin, c’est la position des coins quî^é termine 
si elles entreront dans la voie de repos ou dans celle 
de travail. Dans la figure 9, le premier goujon, le plus 
éloigné du centre, entre dans la voie de repos de la 
première travée, le second dans la voie de travail de 
la seconde travée et ainsi de suite, de sorte qu’en 
quittant le secteur neutre l’emplacement des goujons 
correspond strictement au caractère émis par les touches 
à l’autre extrémité de la ligne. Cette position, ils la 
gardent jusqu’au moment où ils passent de nouveau 
par la partie rétrécie dans le secteur neutre, donc 
pendant presque un tour entier. Que se passe-t-il alors 
avec ces goujons pendant leur trajet à travers les 31 
cases représentant les différents caractères? L’un ou 
gr.-v. . l’autre des goujons se trouve parfois sur des parties 
J hachées, creusées plus profondément. Quand les gou- 
; pilles entrent dans la case A 1, le quatrième goujon 

| passe sur une de ces cavités; dans la case E &, les 

goujons 2 ej^ ÉSSjh touvent dans cette situation, mais 
ni dans l’ij£|^JHP^ptre case ils ne peuvent des- 
RtJ cendre dans la cavité parce que les autres goujons 

avec lesquels ils sont solidaires empêchent la des- 
cente. C’est seulement lorsqu’ils arrivent sur la case 
W ? que tous les goujons se trouvent sur des cavités 
et, par conséquent, peuvent y entrer. L’axe xx‘ tourne, 
le cadre cc s’infléchit par l’action du ressort R et le 
bras b descend avec sa partie libre. Dans la case 

suivante X, , les goujons remontent de nouveau, le 
cadre cc se redresse parce que le goujon 3 ne peut 
y pas descendre dans une cavité, et cet état continue 
jusqu’à la fin du tour qui les ramène dans le cercle neutre. 
Donc, à chaque combinaison produite sur le manipula- 
teur à la station de départ, correspond à la station d’ar- 
rivée une case spéciale et une seule des 31 cases du corn- 


binateur où tous les goujons pourront entrer dans des ca- 
vités et où le levier b descendra dans le tube de l’axe. Si, 
par exemple, toutes les 5 touches étaient abaissées, le 
cadre cc s’infléchirait sur la case P %, car ici les 5 gou- 
jons pourraient entrer dans les cavités s’ils se trouvent 
tous sur voie de travail. Supposons maintenant, à l’ap- 
pareil récepteur, outre les cinq électro-aimants récepteurs 
‘et le combinateur, encore nne roue de types verticale, di- 
visée exactement, comme le combinateur, en 81 cases à 
caractères et un secteur neutre sans lettre ; supposons, en 
outre, que cette roue des types tourne exactement avec la 
même vitesse que le bras du combinateur, de sorte que 
chaque case se trouve en bas vis-à-vis de la bande de pa- 
pier juste au moment où les cinq goujons glissent sur la 
même case du distributeur, alors il suffira qu’en descen- 
dant, la tige du tube de l’axe déclanche un mécanisme 
d’impression qui .presse au même , instant le papier 
contre la roue des types pour que la lettre soit repro- * 
duite en caractères d’imprimerie. Les différentes phases 
d’une lettre, de la lettre M, par exemple, sont donc, 
pour une quelconque des 6 sections d’un appareil sex- 
tuple, les suivantes. L’employé à la station A prépare 
ses doigts au-dessus de la deuxième, de la quatrième 
et de la cinquième touches. Immédiatement après le si- 
gnal donné par son frappeur de cadence, il abaisse ces 
touches. Un septième de seconde plus tard, il est émis 
sur la ligne cinq courants — |-. Ces cinq 

courants agissent à la station B sur les cinq relais 
polarisés de la même section, laissant les armatures 
des relais 1 et 3 à gauche et inclinant les armatures des 
relais 2, 4 et 5 contre le butoir de droite. A la station 
B, ces armatures font, environ un septième de seconde 
plus tard, passer le courant d’une pile locale dans les 
éloctro-aimants récepteurs 2, 4 et 5 ; dans le secteur 
neutre du combinateur correspondant, les coins 2, 4 
et 5 se meuvent et ferment la voie de repos. Le bras 
de ce combinateur est orienté de façon à entrer dans 
le secteur neutre au moment où les coins prennent la 
dite position. A la lettre M tous les goujons se 
trouvent sur des cavités, le cadre cc s’infléchit, dé- 
clanche le mécanisme d’impression, et le papier se trou- 
vant dans ce moment devant la lettre M, celle-ci est 
tracée sur la bande. 

Bien que cette description de l’appareil Baudot soit 
suffisante pour en comprendre le jeu général, nous 
devons ajouter que, pour rester plus clair, nous avons 
omis intentionnellement bien des détails du mécanisme, 
dont nous pouvons étudier maintenant les plus impor- 
tants, sans craindre de trop compliquer nos explica- 
tions. 

L’employé qui transmet doit pouvoir contrôler sa 
transmission au moyen d’une impression s’opérant sur 



son propre re'eepteur. A l’appareil Hughes, cette exi- 
gence trouve une solution aussi 'simple que naturelle. 
Pour l’appareil Baudot il a fallu un arrangement spé- 
cial. Les touches du transmetteur ne sont pas aussi 
simples que nous les avons décrites. Au lieu d’un seul 
ressort qui, au repos, fait contact avec le butoir né- 
gatif, et, abaissé, avec le butoir positif, chaque touche 
met en mouvement quatre ressorts semblables dont 
le premier accomplit seul la transmission proprement 
dite; le quatrième ressort opère l’impression dans le 
circuit local de la station même et le deuxième et le 
troisième ont pour but de combattre les effets d’in- 
duction de charge et de décharge qui se produisent 
sur les longues lignes. Le quatrième ressort de cha- 
cune des cinq touches du transmetteur agit sur les 
cinq contacts du cercle h (figure 6). La touche non 
abaissée envoie dans le contact correspondant un cou- 
rant négatif, la touche abaissée un courant positif. Les 
contacts des cercles h et i de la station de transmis- 
sion se trouvent, par conséquent, absolument dans la 
même situation que les cercles analogues de la sta- 
tion de réception et les résultats sont les mêmes dans 
les relais, les électro-aimants récepteurs, le combina- 
teur et le mécanisme d’impression. 

Le mécanisme d’impression présente beaucoup d’ana- 
logie avec celui de l’appareil Hughes et, dans la con- 
viction que ce dernier est bien connu de nos lecteurs, 
nous nous sommes permis de le passer à peu près 
sous silence, sans craindre que cette omission empêche 
de comprendre le jeu complet de transmission de l’ap- 
pareil Baudot. Maintenant, nous examinerons, tout en 
complétant notre description, les différences qui dis- 
tinguent les deux mécanismes. L’axe imprimeur qui 
est horizontal et qui a exactement! la même vitesse 
que le combinateur et le distributeur, sort de la pla- 
tine de l’appareil récepteur qui est en face du télé- 
graphiste et porte en dehors de cette platine dems- 
roues de grandeur à peu près égale. La première de 
ces roues qui est la plus rapprochée de la platine est 
fixée à l’axe, tout en pouvant, en cas d’accident, s’en 
détacher, pour éviter un endommagement sérieux de 
l’appareil. Cette roue porte le nom de roue d’impres- 
sion; elle est représentée par la figure 11. On voit 
que, comme le combinateur, elle est divisée en un 
secteur neutre et une partie portant 31 entailles.’ Sur 
l’axe imprimeur se trouve, en outre, un anneau ou 
manchon T à 3 bras B, B' et B" qui est fixé à la 
roue des types; mais ce manchon T et, par consé- 
quent aussi, la roue des types sont libres sur l’axe im- 
primeur. Le ressort rs, les deux butoirs b ‘ et b" et 
les deux leviers P' et P" sont fixés sur la roue d’im- 
pression, P' et P" étant mobiles autour de leurs 


axes. Le manchon T et, avec lui, la roue des types 
peuvent avoir deux positions différentes par rapport à 
la roue d’impression. Quand le bras B butte contre 
la vis b", comme c’est le cas dans la figure, l’en- 
taille BL (blanc des lettres) est fermée et l’entaille 
BC (blanc des chiffrés) ouverte, et la roue des types 
est ainsi plaqée que ce sont les chiffres, signes de ponc- . : 

tuation ou sigmïi«L conventionnels qui sont alors im-^ 
primés. Quand le bras B butte contre b', l’entaille 
BC est fermée et l’entaille BL ouverte, et la roue des 
types imprime des lettres. Au bas et un peu à gauche 
de- la roue d’impression, se trouve un autre axe m fixe, 
autour duquel peut tourner la came c, située dans le 
même plan que la roue d’impression. Cette came est 
poussée par un ressort (invisible dans le dessin) dans 
la direction de la flèche, mais elle est arrêtée par le ' 
levier I> et la goupille Si le levier D était poussé 
en haut par un moyen quelconque, là came c devenant 
libre engagerait sa pointe dans une entaille de la roua 
d’impression et, suivant la marche de cette roue, pren- rj 
drait la position pointillée &. Supposons que le levier 
D soit poussé au moment où l’entaille BL ou BC se 
trouve devant la pointe de la came. Alors le levier ç 
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.sur une tige dans l’axe creux du 
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( jours la même position que la came. La face qui regarde 
les lettres et chiffres de la roue des types est garnie 
de liège pour assurer une pression douce et pourtant 
efficace contre les lettres. La ligne angulée, marquée 
par deux flèches, indique la bande de papier; cette 
bande passe donc par-dessus la garniture en liège et 
entre deux cylindres m et r. Le cylindre r est pressé 
m&-'h ^ contre m par un levier b‘ que commande le ressort en 

w V; hélice S. Le cylindre m est finement dentelé et les 

deux rochets c et c‘ s’engagent dans ces dents. Quand 
le levier b passe de la position indiquée en traits pleins 
à celle indiquée en pointillé, le cylindre m est en- 
traîné dans le même mouvement, par l’effet du ro- 
chet c, qui l’empêche de faire tout autre mouvement, 
et la bande de papier ne change pas de place depuis 
la garniture de liège jusqu’au point où elle passe entre 
les deux cylindres r et m; en d’autres termes, pen- 
dant ce mouvement du levier b , le papier ne glisse 
0 ;: ■: P as sur lo levier, et si la bande est pressée contre une 

S;. , lettre de la roue des types, cette lettre s’imprime 

nettement sur le papier. Quand le levier retourne de la 
position pointillée à la position en traits pleins, la 
r.; 1 bande de papier glisse sur la garniture de liège parce 

que le cliquet c‘ empêche le cylindre m de tourner, 
i ï ■^ >ar cons équent, chaque fois que le levier revient en 

arrière, une autre portion de la bande de papier vient 
Üf se placer sur le liège, ce qui a pour résultat d’es- 

j V ■- pacer convenablement les lettres. 

Examinons maintenant, comment les deux leviers 
acouplés c (de la figure 11) et b (de la figure 12) sont 
déclanchés et ramenés en arrière. Nous savons par la 
description générale et par le dessin de la figure 10 
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lettre à transmettre et le levier imprimeur presse avec 
sa garniture de liège le papier contre cette même lettre 
(ou éventuellement, chiffre) de la roue des types. La re- 
mise au repos peut se comprendre avec le dessin de la 
figure IL On y voit un levier à deux bras S et, fixée 
sur la roue d’impression, une roulette g (pointillée dans 
le dessin). Quand cette roulette passe devant le bras 
supérieur du levier, elle le pousse vers la gauche et le 
, bras inférieur amène la came à sa place de repos où 
■Süe s’emmanche de nouveau dans le levier D. Le* levier 
b, figure 12 , suit naturellement ce mouvement, puisque 
les deux leviers sont solidaires. En revenant en arrière, 
ils ne touchent _ni la roue d’impression ni celle des 
types, car à ce mouvement ils se trouvent devant le 
secteur neutre des deux roues qui est évasé. 

Supposons que la roue des types soit mise sur les 
lettres, c’est-à-dire que le levier B, fig. 11, butte 
contre b‘. Pour espacer deux mots on n’a qu’à abaisser 
la touche „ blanc des lettres la came s’engage alors 
dans l’entaille BL et le levier b, fig. 12, ne trou- 
vant point de lettre, ne produit aucune impression, 
bien que le papier avance de l’espacement d’une lettre. 
Quant on veut passer des lettres aux chiffres, on abaisse 
la touche „blanc des chiffres 11 , la came s’engage dans 
l’entaille BC et repousse la pièce P" qui entraîne le 
changement de position de la roue des types, mais au- 
cune impression ne se produit, parce qu’à la place 
correspondante au „blanc des chiffres 4 , la roue des 
types ne porte non plus aucun caractère. 

Si l’on n’employait l’appareil Baudot que sur de 
courtes lignes n’excédant pas 100 ou 200 kilomètres, 
on pourrait se contenter des arrangements décrits jus- 
qu’ici, mais aussitôt qu’on veut lui faire desservir de 
longues lignes ou des câbles, il intervient des effets 
de charge et de décharge des fils qu’il faut paralyser. 
La charge ou la décharge d’une ligne a principalement 
pour effet de déplacer momentanément des signaux, 
c’est-à-dire qu’il se passe un certain temps entre le 
moment de l’émission du courant à la station À et son 
arrivée à la station B. De même, à cause de l’écou- 
lement de la charge, ce courant ne cesse pas en B au 
moment même où il est interrompu en A. 

M. Baudot a combattu ces effets de la charge et 
décharge par différentes méthodes qui s’appliquent 
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toutes à la fois pour être plus efficaces. En premier 
lieu, les relais polarisés de son appareil sont si sen- 
sibles qu ils obéissent à un courant relativement faible, 
en sorte que la charge et la décharge restent égale- 
ment faibles. Ensuite, il y a entre chaque transmission 
un moment pendant lequel la ligne est mise directement 
à la terre, comme nous l’avons vu dans la description 
générale de l’appareil. Les cercles f et g du distribu- 
teur, fig. 6, sont mobiles par rapport aux autres, de 
sorte qu’on peut déplacer leurs contacts à gauche ou 
à droite, suivant qu’on transmet ou qu’on reçoit. A cet 
effet, il a été ménagé entre les secteurs un espace libre 
qui permet ce déplacement. Enfin chaque touche du 
manipulateur a, comme nous l’avons déjà dit, quatre 
ressorts de contact, mais nous ne connaissons^ encore 
que le fonctionnement de deux d’entre eux. Le premier 
îessoit envoie sur la ligne le courant, positif ou né- 
gatif, suivant la position de la touche; le dernier 
fournit les courants pour l’impression en local. Quant 
aux deux ressorts intermédiaires, ils combattent les effets 
de la charge. Supposons qu’on abaisse trois touches 
consécutives l une de l’autre. Alors il est émis sur la 
ligne trois courants positifs sans qu’il intervienne entre 
eux aucun courant négatif. Le premier courant 3 era de 
force normale, le second trouvant dans la ligne un 
résidu du premier, sera par conséquent plus fort que 
celui-ci, et le troisième courant trouvera un résidu encore 
plus fort, une véritable queue de courant; par consé- 
quent sa force augmentera encore un peu. Or, les deux 
ressorts du milieu de chaque touche ont pour but 
d’émettre sur la ligne un courant affaibli, si le cou- 
rant précèdent était du même signe, de sorte que le 
résidu du premier courant et le courant affaibli donnent 
ensemble un courant de force normale. De cette sorte 
le résidu ne peut jamais augmenter et ^Tb** a uj£ > ^une 
queue de courant. L’ingéniosité de cet arrangement 
consiste surtout dans sa grande simplicité. 

L’appareil Baudot, dont la première idée a , été 
conçue en 1874, se trouve encore actuellement à l’état 
de formation. La pratique montre qu’on pourrait çà 
et là simplifier le mécanisme, perfectionner telle ou 
telle partie. On n’est donc jamais certain qpe les der- 
niers types connus n’aient pas déjà pris de nouvelles 
formes. C’est,* par exemple, le cas du combinateur qui, 
en 1882, avait la forme que nous avons décrite et 
qu’on a changé sensiblement eu 1883. Maintenant c’est 
une roue à axe horizontal, le même axe qui porte 
aussi les roues d’impression et des types. Cette roue 
porte à sa circonférence deux voies, l’une de repos et l’au- 
tre de travail. Dans le secteur neutre les deux voies se 
réunissent en une seule. Cinq lames qui parcourent 
la voie de repos quand la ligne n’est parcourue que 




par des courants négatifs, s’orientent dans 1er secteur 
neutre, et chaque lame qui est actionnée par un cou- 
rant positif entre la voie de travail et l’ensemble des 
cinq lames, parcourt les 81 combinaisons jusqu’à ce 
qu’il s’en trouve une où toutes les lames peuvent des- 
cendre dans des trous et faire l’impression de la lettre 
correspondante. Le principe de l’ancien combinateur 
est conservé, mais le mécanisme est de beaucoup sim- 
plifié. 

L’appareil Baudot a sur l’appareil Hughes diffé- 
rents avantages. Il se prête facilement à la transmis- 
sion duplex, son jeu est plus facile et moins fatiguant; 
un employé est formé en deux mois, tandis que le 
Hughes demande de un à deux ans. Il est aussi moins 
sujet aux dérangements, et quand les fils sont troublés 
par des mélanges ou influencés par des fils voisins, sa 
marche reste plus régulière. Les variations de courant 
n’exercent qu’une faible influence sur l’appareil Baudot, 
et l’impression des caractères et l’avancement du papier 
s’effectuent sans choc. D’un autre côté, le Hughes se 
prête mieux à différentes circonstances, tandis que le 
Baudot n’est guère à recommander que sur les lignes 
du plus grand trafic. 
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Quelle est la véritable signification du mot 
„ télégraphie 
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Lors du procès intenté par F Administration anglaise 
aux Compagnies téléphoniques, la haute Cour de l’E- 
chiquier a, entre autres considérations invoquées pour 
motiver son arrêt, discuté, d’une manière approfondie, 
le sens qui, d’après les définitions des lois des . télé- 
graphes de 1863 et de 1868, devait être attribuée aux 
expressions de ^télégraphe* et de .dépêche télégra- 
phique*, et elle est arrivée à cette conclusion que, dans 
les termes des définitions légales, les communications 
téléphoniques publiques rentraient dans les limites dju 
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monopole attribué à l’Etat en matière de télégraphie, 

par la législation britannique. . ' ^ ' vl 


Dans les autres pays, la loi ne définit générale- ‘ - j; H 
ment pas la valeur des termes qu’elle emploie, et pour 
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garantir le droit régalien, du gouvernement, l’on, ne 
peut plus s’appuyer sur des définitions léerales. Pourtant 


jusqu’à présent, les Administrations télégraphiques l’ont 
toujours entendue et- résolue dans le même sens que 
FAdministration anglaise, il n’est pas inutile de re- 
chercher en quoi cette compréhension est rationnelle 
et équitable et quelles: chances, par conséquent; elle 
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Printed In Switzerland 




PROPOSITIONS. 


formément aux dispositions de l’article XXIV et des tableaux prévus par les articles XXV 
et XXVI ci-dessus. 

2. L’indication de la voie écrite par l'expéditeur est transmise dans le préambule comme indica- 
tion de service et n’est point taxée. 


1. La perception des taxes a lieu au départ, sauf les exceptions prévues pour les télégrammes à 

faire suivre (Art. LVI, § 6), les frais d’exprès (Art. LX, § 1) et les télégrammes séma- 
phoriques (Art. LXII, § 6), qui donnent lieu à une perception par le bureau d’arrivée. 

2. L’expéditeur d’un télégramme international a le droit d’en demander reçu avec mention de la 

taxe perçue. 

3. L’Office d’origine a la faculté de percevoir, de ce chef, une rétribution à son profit, dans les 

limites de 25 centimes. 

4. Dans tous les cas où il doit y avoir perception à l’arrivée, le télégramme n’est délivré au des- 

tinataire que contre payement de la taxe due. s 

5. Si la taxe à percevoir à l’arrivée n’est pas recouvrée, la perte est supportée par l’Office d’arrivée, 

à moins d’arrangements spéciaux conclus conformément à l’article 17 de la Convention, 
sauf ce qui est prévu aux articles LYI, LXII et LXVI ci-après, pour les télégrammes à 
faire suivre, pour les télégrammes sémaphoriques et pour les télégrammes-mandats. 

G. Les Administrations télégraphiques prennent toutefois, autant que possible, les mesures néces- 
saires pour que les taxes à percevoir à l’arrivée et qui n’auraient pas été acquittées par 
le destinataire, soient recouvrées sur l’expéditeur. Quand ce recouvrement a lieu, l’Office 
que le fait en tient compte à l’Office intéressé. 


1. Les taxes perçues en moins par erreur et les taxes et frais non perçus sur le destinataire par 

suite de son refus ou de l’impossibilité de le trouver, doivent être complétés par l’expéditeur. 

2. Les taxes perçues en plus par erreur sont de même remboursées aux intéressés. Toutefois, le 

montant des timbres appliqués en trop par l’expéditeur n’est remboursé que sur sa 
demande. 


7. TRANSMISSION DES TELEGRAMMES, 


a. Signaux de transmission. 


Les tableaux ci-dessous indiquent les signaux employés dans le service des appareils 
Morse et Hughes : 
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A. Signaux de l’appareil Morse: 


â ou à 


Lettres : 


Espacement et longueur des signes : 

1. Une barre est égale à 3 points. 

2. L’espace entre les signaux d’une même 
lettre est égal à 1 point. 

3. L’espace entre deux lettres est égal à 

3 points. - . 

4. L’espace entre deux mots est égal à 5 points. 
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Chiffres : 
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2 ■ ■ M 

3 □ H S EE 
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Barre de fraction mm h mm mm mm wma 

On peut aussi employer, pour exprimer les chiffres, les signaux suivants, mais 
seulement, dans les répétitions d’office : 


Barre de fraction 


Signes de ponctuation et autres 

Point (.) 

Point et virgule (;) 

Virgule 

Deux points 

Point d’interrogation ou demande de répétition 

d’une transmission non comprise . . . . (?) 

Point d’exclamation (!) 

Apostrophe ■..(’) 

Alinéa 

Trait d’union (-) 


Parenthèses (avant et après les mots) 


Guillemet . .. .... .. . ... ... . .. . . 

Souligné (avant et après les mots ou le membre de 

phrase) 

Signal séparant le préambule de l’adresse, l’adresse 
du texte et le texte de la signature . . . • . 


Indications de service 


Télégramme d’Etat . 

, de service 
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Télégramme privé urgent . 

, privé non urgent . . . • ■ 

Service taxé . . . 

Réponse payée . . 

Réponse payée urgente 

Télégramme collationné 

Accusé de réception 

Télégramme à faire suivre • 

Poste payée 

Poste recommandée 

Exprès payé 

Estafette payée 

Télégramme remis ouvert 

Appel (préliminaire de toute transmission) . 

Compris 

Erreur 

Fin de la transmission 

Invitation à transmettre 

Attente 

Réception terminée 



B. Signaux de l’appareil Hughes. 


Lettres : 


A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, M, N, O, P, Q, R, S, T, U, V, W, X, Y, Z. 


Chiffres : 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 0. 

Signes de -ponctuation et autres: - 

Point, virgule, point et virgule, deux points, point d’interrogation, point d’excla- 
mation, apostrophe, croix -j-, trait d’union, E accentué, barre de fraction /, double 
trait =, parenthèse de gauche (, parenthèse de droite ), &, guillemet ». 

L’espace entre deux nombres est marqué par deux blancs. Dans la transmission 

et dans le collationnement d’un nombre fractionnaire non décimal, le nombre entier doit 

être séparé par un blanc du numérateur de la fraction ordinaire qui suit (Exemple 1 3J4 

et non 13 j 4). ' . : t 

Les mots et passages soulignés sont précédés et suivis de deux traits d union 
(Exemple: sans retard — — ), et soulignés à la main. par l’employé d’arrivée. 
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Indications de service et signes conventionnels : 

Télégramme d’Etat . . . . . . . . S 

» de service . ' ; A. 

- » privé urgent . . , . . . D. 

» » non urgent .... P. 

Service taxé . . . . . . . . . . ST. 

Réponse payée . . . . RP. V 

Réponse payée urgente. . ... i . RPD. y 

Télégramme collationné TC. 

Accusé de réception - . CR. 

Télégramme à faire suivre FS. 

Poste payée PP. 

Poste recommandée PR. 

Exprès payé XP. 

Estafette payée i EP. 

Télégramme remis ouvert RO. 

Pour appeler le poste avec lequel on est en communication ou pour lui répondre : 
le blanc et l’N répétés alternativement. 

Pour régler le synchronisme et demander dans ce but la répétition prolongée du 
même signe : une combinaison composée du blanc, de l’I et du T, reproduite autant de 
fois qu’il est nécessaire. 

Pour demander ou faciliter le réglage de P électro-aimant : une combinaison formée 
des quatre signaux suivants: le blanc, l’I, l’N et le T, répétée autant de fois qu’il est 
nécessaire. 

Pour, donner attente : la combinaison ATT, suivie de la durée probable de l’attente. 

Pour indiquer une erreur: deux ou trois N consécutifs, sans aucun signe de ponc- 
tuation. 

Pour interrompre la transmission du bureau correspondant: deux ou trois lettres 
quelconques convenablement espacées. 

Les accents sur E sont tracés à la plume ou au crayon noir à la fin des mots 
(avec ou sans-s)- et lorsqu’ils sont essentiel? au sens (Exemple : Achète, acheté). Dans ce 
dernier cas, le transmetteur répète le mot après la signature, en y faisant figurer Ï’E 
accentué entre deux blancs, pour appeler l’attention du poste qui reçoit. Pour â, ô et ü, 
on transmet respectivement ae, oe et ue. 


Remplacer dans l’article XXXII A le signal (incitation à transmettre) 


Observations. Dans la pratique, le signal H 
il a déjà été remplacé par les signaux plus distincts 


■ n’est plus guère en usage 
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Italie. 

(Indications de service et signes cornent ionnds.) 

Après „ Service taxé ST “ corriger: 

Télégramme avec réponse payée ■ . • BP. 

» - » réponse payée urgente . EPD. 

» » collationnement . . . TC. 

» » accnsé de réception . CE. 

Accusé de réception • CE. 

Après les mots „ exprès payé “ ajouter: pour télégrammes avec accusé de réception XP ; exprès 
payé pour télégrammes sans accusé de réception XPF. 

Après „ Télégramme remis ouvert RO“ ajouter: Télégramme à remettre en mains propres MP. 
Communiquer toutes adresses CTA. 

Observations. Ces changements sont nécessités par les modifications apportées à 1 article XI. 


Italie. 

Modifier comme il suit la dernière période de l’article: Pour â, à ou à, il, ô et ü, on transmet 
respectivement, ae, ai, gn, oe et ue. 

Observations. (Voir modification proposée à l’article XI [Lettres].) 


b. Ordre de transmission. 

XXXIII. 

1. La transmission des télégrammes a lieu dans 1 ordre suivant. 
a. Télégrammes d’Etat. 

5. ». de service. 

c. » privés urgents. 

d. » » non urgents. 

2. Tout bureau qui reçoit par un fil international un télégramme présenté ' comme 
télégramme d’Etat ou de service, le réexpédie comme tel. 

3. Les avis de service émanant des divers bureaux et relatifs aux incidents de 
transmission, circulent sur le réseau international comme télégrammes de service. 

: • . y t ‘ ipi-.s 

Autriche et Hongrie. 

Supprimer le paragraphe 3 . __ . ..A 

Observations. Ce paragraphe est en effet superflu, vu que l’article LXV statue que les avis 
de service forment une espèce des télégrammes de service. 


TROISIEME SEANCE. 441 

M. Ungerer fait la. même motion en ce qui concerne les articles relatifs 
au compte des mots, Tarifs et Taxation, dont le texte a été voté en Com- 
mission mais n’a pu être imprimé. 

"Ces propositions sont admises et on passe à la lecture de l’article XXXII. 

M. Primitivo Vigil, délégué des Colonies espagnoles, fait observer que 
la lettre Q est toujours suivie de la lettre JJ, et demande, par suite, que le 
signal Q csa g» a mm, représente toujours les deux lettres QU. 

MM. Üngerer et Hôncke contestent l’exactitude de cette assertion et 
citent des exemples à l’appui. 


j . " : .v. 
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Sur leurs observations, M. Vigil retire sa proposition. 


M. le commandeur Ponzio-Vaglia, délégué de l’Italie, renouvelle une 
proposition de l’Italie concernant certains caractères, en y joignant les obser- 
vations suivantes : 

A la fin de l’article XXXII proposé par la Commission, il est dit que, 
pour a, ô, ü, on transmet, à l’appareil Hughes, ae, oe, ue. 

Le public ne peut pas connaître si, dans le parcours d’un télégramme 
présenté à un bureau avec appareil Morse, le télégramme sera reproduit 
par un appareil Hughes. * ■ \ ■ . ■ i ■ 

Or, le public pourrait présenter, suivant l’article X, à un bureau avec 
appareil Morse, un télégramme aussi avec, les trois autres caractères A, Â, 
N ; et il est très probable qu’en chemin le télégramme passera à un appareil 
Hughes, où les trois caractères ne trouveront pas d’équivalent. 

C’est- pour ce motif que l’Administration italienne avait proposé, à l’ar- 
ticle XI, d’insérer tous les six caractères dans la série des lettres au com- 
mencement du paragraphe 2. 

En conséquence, à la fin de l’article XXXII, l’Administration italienne 
avait proposé de compléter la dernière phrase ainsi: « Pour â, â ou à, n, 
ô, ü, on transmet respectivement ae, aa, gn, oe, ue, précisément comme il 
était dit à l’article XI pour l’appareil Morse seulement. » ■ 

; . 56 
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PROCÈS-VERBAUX. 


^ Comme il est évidemment nécessaire que le public puisse présenter ses 
télégrammes toujours rédigés de la même façon, puisqu’il ne connaît pas 
les appareils qu’ils trouveront sur leur chemin, M. le délégué de l’Italie 
reproduit la proposition suivante : 

« Aux douze derniers mots de l’article XXXII substituer les suivants . 
«Pour a, a, ou à, n, ô et ü, on transmet respectivement ae, aa, gn, oe . 
et ue, » . " . 

Et si cette substitution est approuvée, la première partie du deuxieme 
paragraphe de l’article X, dont l’examen a été réservé dans la séance du 
30 mai, sera ainsi conçue : 

O .. 

«Ces caractères ou signaux réglementaires sont les suivants: A, A, A, 
ou Â, B, C, D, E, È, F, G, H, I, J, K, L, M, N, N, O, P, Q, R, S, T, U, V, W, X, Y, 
Z, Ô, et seraient effacés les mots : 

« Avec l’appareil Morse seulement les lettres À, Â ou N, Ô, Ü. » 


M. Vicenti Coromina, délégué de 1 Espagne, üeciare qu n no p 
rallier à cette proposition, la lettre n ne pouvant pas se traduire er 
par gn. 

Après un échange d’observations entre MM. Ungerer, Ponzio 
Coromina, la proposition de l’Italie, mise aux voix, n’est pas adir 

L’article XXXII est ensuite adopté dans les termes suivants 


7, TRANSMISSION DES TÉLÉ GRA MMES 


a. Signaux de transmission, 


Les tableaux ci-dessous indiquent les signaux employés dans le 
service des appareils Morse et Hughes : 








POSSIBLE TRANSFORMATIONS OF TELEGRAPH 
SIGNALS. 


fTER. MORSE I 


POSSIBLE SUBSTITUTION. 

ET 

TS NI DE > 

NN TR TEN KF. • 
TI NE 

IN ER UE 
ME TN ' 

SE ES II 
EE 

EO ATT AM WT 
TA NT TT 
AI RE ED 
TT 
TE 

TM MT 

WE AN EG EME ' 
MA GT TK 
AE EN 
IE El 

EA IT 
ST EU IA 
EM AT 
NA TU DT 
NM TW KT 
MI GE TD 


NOTE TO SECOND EDITION. 


The compilers refer to the following communication which they 
hâve received : — 

<£ t l'ave examinée! froni tlie point of view of a telegraph operator of long 
standing, several Codes which hâve been recently published, and I emphatically 
pronounce the Unicode to be the only one I hâve seen where the hand of the 
expert can be discovered. In one of the other compilations it is claimed as a 
merit that none of the cypher words exceed five letters. This, however, is a 
serious blot, and condemns the book in my judgment. In two Codes I observe a 
free use of manufactured words, and yet, for extra- European correspondence, such 
words can be and are generally rejected by the Cable Companies. Naturally it is 
préférable that the operator should transmit messages where the meaning is clear 
and the words as usual, but as it seems évident that the use of Codes will grow day 
by day it is to be hoped that the public will continue to employ one so workman- 
like and systematic as the Unicode.” 

October, 18S6. 


JOURNAL 


TÉLÉGRAPHIQUE 


PUBLIE PAR 


abonnements (port compris). 

Uo .m : Suisse, fr. 4,40; Union 
postale, fr- ; >. 

tn numéro isolé, fr. 0,50, port 
compris. 

L'on peut s’abonner par 1 in- 
termédiaire des bureaux de poste, 
dans les pays où ce service d’a- 
bonneiuent est organisé. 


XIX 9 Yolume. — 27 e année. 


LE BUREAU INTERNATIONAL 


ADMINISTRATIONS TÉLÉGRAPHIQUES. 

Fil. 


Aris. 

Le montant de l’abonnement 
doit être transmis franco au 
Bureau International des Ad- 
ministrations télégraphiques à 
Berne, au moyen d’un mandat 
sur la poste, ou à défaut, d’une 
traite à vue sur la Suisse. 


Berne, 25 Novembre 1895. 




AVIS. 

Nous serions reconnaissants aux Administrations 
qui auraient, pour l’année prochaine, quelque modifi- 
cation à apporter au nombre des abonnements qu elles 
ont souscrits, de vouloir bien nous en prévenir le plus 
tôt 'ossible, pour nous permettre de prendre, en temps 
utile, ies dispositions en rapport avec le chiffre du 
tirage à effectuer. Nous prions aussi ceux de nos 
abonnés qui reçoivent le „ Journal télégraphique “ di- 
rectement et dont l’abonnement expire à la fn de cette 
année, de nous faire parvenir le plus tôt possible, le 
montant de leur renouvellement en un mandat de poste 
à l’adresse du Bureau international des Ad- 
ministrations télégraphiques à Berne. 

Pour le prix et les conditions d’ abonnement, voir 
les indications données en tête du Journal. 
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La télégraphie multiple 

par 

Mr E. BAUDOT. >) 

, Messieurs, la communication que je vais avoir 
l'honneur de vous faire a trait aux procédés employés 

') Extrait du , Bulletin de la Société internationale des Elec- 
triciens. “ Les clichés nous ont été obligeamment prêtés par cette 

Société. 


pour la transmission des idées à distance, c’est-à-dire 
à la Télégraphie. 

„Ce sujet est de nature à vous intéresser, car il 
fait partie du domaine de la Société des Électriciens. 
La Télégraphie, en effet, constitue une application de 
l’Électricité, la plus ancienne, je crois, et non la moins 
importante. On pourrait toutefois ne pas s’en douter 
à la lecture des comptes rendus de nos séances, où il 
est bien peu souvent question d’elle. 

„ Est-ce à dire que, dans la voie du progrès où 
tous les Arts luttent de vitesse, la Télégraphie reste 
stationnaire et vive exclusivement sur les travaux de 
nos anciens maîtres? 

„Non, certes! Les procédés qu’elle emploie s’amé- 
liorent sans cesse et mettent à contribution, au fur et 
à mesure de leur apparition, les découvertes de la 
Science ; et il faut bien qu’il en soit ainsi, pour pouvoir 
faire face aux besoins d’un trafic dont l’importance 
croît chaque jour. Seulement, et cela résulte du monopole 
exercé par l’État sur les divers modes de transmission 
de la pensée, la Télégraphie n’occnpe guère que les 
télégraphistes qui, seuls, sont en situation de connaître 
ses besoins; en sorte que ses progrès restent ignorés 
du plus grand nombre des électriciens. 

, C’est ainsi que, spécialement, le système télé- 
graphique créé par moi, il y a vingt années déjà, et 
utilisé dans le service des transmissions depuis quatorze 
ans environ, n’est guère connu que de quelques spécia- 
listes. On sait seulement qu’il est réalisé sous la forme 
d’un appareil télégraphique à grand rendement, impri- 
mant les dépêches en caractères typographiques, et 
permettant d’affecter un fil de ligne unique au travail 
effectué simultanément par plusieurs opérateurs. 

„Ce système n’a encore fait l’objet d’aucune Com- 
munication dans cette enceinte, et c’est pour essayer 
de combler cette lacune que je m’adresse à vous au- 
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jourd’hui. Mais, avant d’aborder son étude technique, 
je désire vous faire connaître les raisons principales 
pour lesquelles mon système est relativement peu connu 
des électriciens mêmes qui s’occupent plus spécialement 
de télégraphie. 

«C’est à l’Exposition de 1878 que, pour la première 
fois, mon invention parut en public. Elle était relati- 
vement simple; mais les appareils qui la réalisaient 
avaient un aspect un peu compliqué, par suite de la 
multiplicité des fils de communication qu’ils com- 
portaient. On n’était pas encore, à cette époque, fami- 
liarisé avec les amoncellements de fils de communi- 
cation, qui n’étonnent plus personne à présent, dans 
les commutateurs multiples téléphoniques. L’impression 
produite sur le public s’en ressentit ; aussi, après l’Ex- 
position, a-t-il été souvent dit et répété que le système 
Baudot était remarquable sans doute, ingénieux même, 
mais qu’il était extraordinairement compliqué. 

,, Actuellement encore, je crois pouvoir affirmer, 
sans crainte de me tromper, qu’il est plus d’une per- 
sonne désirant connaître mes appareils dans leurs 
détails, et qui n’osent en entreprendre l’étude, parce 
que, a priori, la tâche leur semble devoir être trop 
ardue. Je conçois d’ailleurs cette défiance, car pendant 
longtemps, et bien involontairement, j'ai fait tout ce 
qu il fallait pour la justifier, en changeant plusieurs 
fois la forme de mes appareils et même en les trans- 
formant entièrement: seuls, les principes fondamentaux 
sur lesquels ils reposent sont restés intacts. En sorte 
que, si le Baudot n’est pas précisément inconnu de 
mes auditeurs qui, depuis 1878, ont pu le voir dans 
les diverses Expositions, à Paris et ailleurs, on conçoit 
qu’ils puissent en avoir une idée différente suivant 
l’époque où ils ont eu l’occasion de le voir. Le tvpe 
qui a figuré à l’Exposition de 1889 était en effet assez 
différent de celui de 1881, qui lui-même ne ressemblait 
guère à celui de 1878. 

, Pourquoi donc toutes ces transformations? Je 
vais vous le dire en quelques mots. 

.Les appareils Baudot de 1878 comportaient, ! 
comme je viens de le dire, des circuits électriques \ 
multiples qui, par eux-mêmes, ne présentaient nul ! 
inconvénient, mais dont les solutions de continuité, 
assez nombreuses, devaient être fermées périodiquement 
par des organes mobiles assez délicats. Il en résultait 
l’obligation d’entretenir en excellent état de propreté 
tous les points par lesquels devaient s’établir les com- 
munications momentanées, ce qui n’était obtenu qu’au 
prix de soins minutieux, difficiles à exiger du personnel 
dans le service courant. Ce pouvait être une source 
de difficultés dont je cherchai à me débarrasser, en 
demandant à des mouvements mécaniques les éléments 


de manoeuvre que j’avais tout d’abord demandés à des 
combinaisons électriques. 

, C’est ainsi que fut créé le modèle qui a fiq uvé 
à l’Exposition d’électricité de 1881. Mais j’avais évité 
un inconvénient pour en créer un autre. L’un des ap- 
pareils principaux de cette installation, que l’on désignait 
sous le nom de récepteur double, servait à la- fois 
pour deux réceptions distinctes, ce qui était de nature 
à rendre, dans certains cas, le service difficile. Je fus 
ainsi amené à réaliser un nouveau type d’appareil 
destiné à remplacer le récepteur double, et dans lequel 
un oigane distinct était affecté à chaque opération 
différente. Ce nouvel appareil, qui reçut le nom de 
traducteur , me donna toute satisfaction et fait, depuis 
lors, partie de toutes mes installations. Vous en avez 
un spécimen sous les yeux. 

„Ces deux transformations sont celles qui ont le 
plus changé la physionomie de mon système, et la 
dernière date de dix ans environ; mais elles ont été 
suivies d’autres, moins importantes en apparence, très 
utiles en îéalité, ayant pour but d améliorer la cons- 
truction et le montage des appareils afin de faciliter 
leur remplacement rapide en cas de nécessité, d’assurer 
la fixité du réglage des organes et de rendre ces 
réglages faciles à effectuer, etc. 

-La dernière cause des changements apportés dans 
la forme, et aussi parfois dans le fonctionnement de 
mes installations, tient aux applications diverses que 
j'en ai faites, en vue de satisfaire à certaines exigences 
du Service des transmissions, comme je vais l’explicner 
brièvement. 

-Dans mes travaux primitifs relatifs à mon invention, 
j étais guidé par le désir de desservir des liâmes télé- 
graphiques à grand trafic au moyen d'un fil unique 
îeliant les deux stations correspondantes. J’avais en 
vue 1 économie à réaliser sur les conducteurs, dont 
1 impôt tance est considérable, et aussi la suppression 
des inconvénients résultant de la multiplicité d. 
conducteurs sur les lignes télégraphiques, laquelle a 
plus d’importance encore au point de vue du service 
pratique. 

-Mais les lignes à grand trafic ne sont pas très 
nombreuses; et le développement du système, s’il avait 
été incapable de se prêter à d’autres applications, eût 
été tics restreint. D’autre part, et au point de vue de 
1 Exploitation, il est bon qu’un système télégraphique 
utilisé dans le service soit susceptible de donner satis- 
faction à la plupart de ses besoins. Pour ces raisons, 
je m occupai des lignes à trafic moyen qui, à la rigueur, 
pouvaient encore être desservies par les appareils 
ordinaires, le Hughes entre autres, — mais à la 
condition d’imposer, à certains jours ou à certaines 


heures du jour, des retards préjudiciables aux télé- ; 
^ranimes. Il était possible d’éviter ces retards, en 
faisant usage sur ces lignes d’appareils susceptibles 
,j e fournir un grand rendement, mais à la condition 
nue ceux-ci fussent assez simples et assez faciles à 
maii'éuvrer pour ne pas atre une cause de difficultés 
dans te service. 

..Te pus résoudre le problème ainsi posé dans des 
conditions tout à fait satisfaisantes; mais, pour obtenir 
ce résultat, je dus tran Tonner certaines parties des 
installations, afin de pouvoir desservir les lignes à 
grand trafic aussi bien que les lignes à trafic moven. 
ii l'aide d’appareils réalisés sur un type uniforme. 

. L n peu plus tard, je fus amené à chercher la 
soi;:, a d’un autre problème intéressant également le 
set de 1 Exploitation, et dont je veux vous entre- 
tenir un instant, pour vous montrer combien sont variés ; 
les besoins de ce service, et, en même temps, vous ; 
donner une idée des desiderata auxquels doit satisfaire : 
un système télégraphique, pour répondre à la plupart ; 
de ces besoins. ; 

.La plupart des villes importantes, et en parti- j 
cua-.-r cous les chefs-lieux de département, sont en j 
coiî: : mieation télégraphique directe avec Paris. Mais, j 
dans but d’éviter la pose de conducteurs supplé- ! 
mentaires sur des lignes déjà encombrées, on utilise : 
parfois un seul fil pour établir deux communications ! 
distinctes. Deux villes se partagent ainsi le fil de Paris j 
qu elles utilisent à tour de rôle pendant un temps ! 
déterminé. — une demi-heure habituellement, — et qui i 
est désigné sous le nom de fil partagé. Comme on le ' 
petbo sien, ce partage ne va pas sans imposer fré- i 
qucmmem des retards assez considérables à certains 
télégrammes, et cette combinaison a souvent provoqué 
des plaintes du public. 

.11 était sûrement désirable de pouvoir donner à 
chaque ville une communication permanente et indé- i 
pendante avec Paris; mais ce résultat paraissait devoir 
nécessiter la pose de nouveaux fils de ligne. J’entrepris 
de réaliser ce desideratum, tout en conservant le par- 
tage au fil et je réussis. Comme exemples de cette 
corn lunaison, je puis citer les communications dites . 
échelonnées, reliant ensemble Paris, Auch et Tarbes, 
et Je Havre , Rennes et Brest. Au moyen d’un fil qui 
relie Tarbes à Paris en passant par Auch, Paris j 
possède avec ce dernier poste une communication per- \ 
nanente qui lui permet d’effectuer un échange continu 
de télégrammes, alors que, dans le même temps, s’opère 
on échange également continu de télégrammes entre 
Pans et Tarbes, par deux transmissions simultanées. 

Pe même, au moyen d’un conducteur unique reliant 
^ Havre à Brest en passant par Bennes, il existe | 


simultanément un échange permanent de télégrammes 
entre: 1° le Havre et Rennes, 2° le Havre et Brest, 
3° Rennes et Brest. Si maintenant j'ajoute qu’il m’a 
fallu, à des époques diverses, surmonter des difficultés 
spéciales résultant, soit de l’emploi de très longues 
lignes, comme dans le cas des communications rapides 
à établir entre Paris et Nice, par exemple, Paris et 
Rome, etc., soit de la nature des lignes, comme dans 
le cas de la ligne entièrement souterraine reliant Paris 
à Bordeaux, etc., j’aurai, je crois, suffisamment justifié 
les modifications de détail successivement apportées 
à mes installations. Mais cette période transitoire paraît 
devoir maintenant toucher à sa fin, et si quelques 
desiderata doivent encore recevoir satisfaction dans un 
avenir prochain, il y a beaucoup de raisons d’espérer 
qu’ils n’entraîneront pas de transformations radicales 
des types et modèles existants. 

„Avant de quitter ce sujet, je tiens encore à faire 
remarquer que tous les appareils de types divers que 
j’ai réalisés depuis une douzaine d'années, ont servi 
jusqu’à usure complète, ce qui prouve que les perfec- 
tionnements introdnits dans les types plus récents 
avaient plutôt pour objet d’augmenter leurs qualités 
que de faire disparaitre des défauts graves. 

,,Vous savez maintenant pourquoi mon svstème 
télégraphique est peu connu à l’heure actuelle, malgré 
le développement qu’il a pris dans l’exploitation télé- 
graphique. Je ne pense pas pouvoir, dans la séance 
d’aujourd’hui, soulever complètement le voile qui le 
couvre, car le temps va me faire défaut pour entrer 
dans des détails qui, j’en suis sûr cependant, n’au- 
raient pas manqué de vous intéresser. D’ailleurs, avant 
d’entreprendre une description détaillée de ce système, 
je crois utile de développer devant vous quelques idées 
générales sur la formation et les mérites respectifs des 
Codes de signaux susceptibles d’être utilisés. Pour cette 
apparente digression, qui va peut-être donner à ma 
Communication la forme d’une leçon de Télégraphie 
élémentaire, je vous prie de vouloir bien m’excuser, 
en faveur de l’importance que je crois devoir accorder 
à ces idées, qui constituent, en quelque sorte, la phi- 
losophie de l’art des signaux. Cet exposé aura en outre 
l’avantage de vous faire connaître les liens de parenté 
existant entre mon système et quelques autres apparte- 
nant à la catégorie dans laquelle peuvent être groupés, 
pour les étudier, les systèmes alphabétiques. Vous 
pourrez ainsi mieux suivre et apprécier les raisons 
principales qui m’ont guidé dans la réalisation de mon 
invention. 

» Principes élémentaires de la Télégraphie alpha- 
bétique ; différenciation des signes qu'elle utilise. — Dans 
les systèmes dits alphabétiques, les idées sont trans- 
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mises à distance au moyen de signes conventionnels 
correspondant respectivement aux caractères du langage 
écrit, c’est-à-dire aux lettres de l’alphabet. D’après 
cela, on conçoit que rien ne soit plus facile que de 
résoudre le problème général de la transmission de la 
pensée si, à la distance considérée, il est possible de 
faire apparaître un nombre de signes susceptibles d’être 
différenciés les uns des autres, égal au nombre des 
lettres de l’alphabet, c’est-à-dire de 25 à 28. Mal- 
heureusement, dès que cette distance devient un peu 
grande, il est toujours difficile, et même le plus sou- 
vent impossible, quelle que soit d’ailleurs la nature 
des signaux employés, de les produire d’une façon per- 
ceptible sous des aspects si variés. 

„Je ne m’occuperai pas ici des signaux optiques 
non plus que des signaux acoustiques, désirant entrer 
de suite dans le domaine électrique, qui vous intéresse 
plus spécialement. Voyons donc quels sont les signaux 
que l’électricité permet de reproduire à distance, à 
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travers un fil métallique bien isolé du sol, reliant entre 
elles deux stations situées respectivement à ses deux 
extrémités. 

„On sait qu’une source électrique introduite dans un 
circuit conducteur, en un point quelconque de celui-ci, 
donne naissance à un courant dont le passage peut 
être mis en évidence par des instruments appropriés, 
dans un autre point quelconque de ce circuit. C’est 
ce phénomène qui sert de base à la Télégraphie élec- 
trique. Les manifestations provoquées par le passage 
d’un courant électrique sont de plusieurs sortes et 
dépendent surtout du genre d’appareil récepteur utilisé. 
C’est ainsi qu’il est possible d’obtenir, soit des eli'ets 
physiologiques, soit des effets calorifiques, soit des effets 
chimiques tels que des décompositions de certains sels, 
ou encore des mouvements mécaniques. Tous ces effets 
ont été mis à contribution pour la production des 
signaux télégraphiques, mais les derniers surtout, résul- 
tant pratiquement du passage des courants dans des 
organes électro- magnétiques, sont 
presque exclusivement utilisés dans 
*4=î les systèmes télégraphiques dont 

i Ik nous nous occupons en ce moment. 

Q- ï A ,,Les fig. 1, 2 et 3 montrent com- 

• ment, en principe, cette manifesta- 

tion des courants électriques peut 
être utilisée. Les circuits représen- 
tés dans ces figures sont constitués 
au moyen d’un fil métallique untoue 
reliant les deux postes en • - 
pondance. On sait d’ailleurs. m 
crois n’avoir pas à insister sur ce 
point, que le fait de mettre les deux 
"*1 extrémités de ce fil en communica- 

, T j ~ tion avec la terre suffit à constituer 
[r-Nll i i ~ =3 r» un circuit entièrement conducteur, 
: ;i;i|f i |~^4t|jj indispensable pour la circulation du 
l xl£ijjj r r ‘ j l Ftréfp -i flux électrique. Dans le cas et la 

mpL i i i w fig, l, l’abaissement du levier 1 m- 

v , . , . , , .1, troduit la source électrique T oms 


l e c j rcu it dont font partie le 
ligne F, et le fil de la bobine d 
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lectro-aimant E installé dans le poste 
de réception. 11 en résulte immé- 
diatement une attraction de l'arma- 
ture A par le pôle de cette bobine, 
qui l’oblige à s’abaisser maigre la 
résistance opposée à cet abaissement 
par le ressort E. L’armature A r^te 
dans sa nouvelle position pendant 
toute la durée du passage du cou- 
rant, c’est-à-dire pendant tout le 
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reste abaissé le levier L 




temps qi' e r ' 

.lu poste de départ. Il est facile de 
ren dre compte de l’exactitude avec 
laquelle tous les mouvements de ce 
levier courront être instantanément 
rem-mlnits par l'armature A; mais, 

co in nie ces mouvements se ressemblent, 

ils 11 e peuvent servir à former et repro- 
duire à distance qu’un signal unique. 

Il n’en est plus ainsi avec le dis- 
positif représenté fig. 2, qui comporte 
deux leviers L, -t L 2 au départ, et 
doux armatures A, et A 3 à l’arrivée. 

L’abaissement du levier L, provoque 
l'oU' oi. sur le fil de ligne, d’un cou- 
rant dit positif, à cause du pôle de 
la pile avec lequel il met ce conduc- 
teur en communication électrique. L’a- 
baissement du levier L, donne nais- 
sance à une émission de sens contraire, 
c’est-à-dire négatif, pour une raison 
analogue. Ces courants de l’un et de 
l'autre sens ont pour effet de donner 
une solarité magnétique différente aus 
sommets des deux bobines E, E, et 
comme les deux armatures A,, A, sont 
elles-mêmes aimantées en permanence 
et de même façon par le voisinage 
de l’aimant fixe NS. il en résulte que, 
sous l’action du courant, l’une d’elles 
seulement, est attirée alors que l’autre 
est repoussée. L'armature A, repro- 
duira ainsi les mouvements effectués 
au départ par le levier L, et A, re- 
produira ceux de L,. Avec ce dispositif 
de la fig. 2, le nombre des signes distincts pouvant être 
formés et reproduits instantanément est donc de deux. 

,,210113 verrons plus tard les usages du dispositif 
représenté fig. 3, qui, soit dit en passant, ne permet 
de former et reproduire instantanément qu’itn seul 
signa!, comme celui de la fig. 1. 

..Eu résumé, nous sommes bien loin des vingt- 
cinq ou vingt-huit aspects du signal qui seraient ce- 
pendant nécessaires pour représenter respectivement 
les lettres de l’alphabet. Mais on conçoit la possibilité 
d’obtenir le résultat cherché en faisant usage d’un 
nombre de conducteurs suffisant reliant les deux stations 
correspondantes. Les Codes I et II font voir les signaux 
qui seraient employés en pareil cas, suivant qu’on 
utiliserait, pour les transmettre et les recevoir, le dis- 
positif de la fig. 1 (Code n° I), ou le dispositif de la 
fig. 2 (Code n u II). 


CODE N° I (Iluçhes). 

28 fciçnaux simples. — Utilisation «l’un seul sens du courant. 
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„Mais il est possible d’obtenir un résultat iden- 
tique avec un nombre beaucoup moins considérable 
de conducteurs, en mettant en pratique une méthode 
de différenciation des signaux qui joue un rôle capital 
dans la constitution des Codes télégraphiques. 

„Cette méthode consiste à représenter chacune 
des lettres de l’alphabet, non plus seulement par un 
signe distinct unique, mais aussi par un signe complexe 
formé au moyen de l’association de deux ou plusieurs 
signes simples élémentaires. 

„C’est ainsi qu’ont été constitués les Codes n os III 
et IV, dans lesquels les émissions de courant positives 
et négatives faites à la station de départ sont respec- 
tivement représentées par les signes -)- et —, rangés 
dans des colonnes verticales correspondant aux fils de 
ligne qu’elles ont parcourus. Nous trouvons dans ces 
conditions que le dispositif de la fig . 1 , employé simul- 












CODE Ji° III (IHritelonie'. 

31 signaux simples et com- 
plexes. — Un seul sens du 
oourant. — 5 fils ou mo- 
ments. 


CODE K° Il (OIsen). 

2S signaux simples. — Utilisation des deux sens du 
courant. — 14 fils ou moments. 


(Dary, IlieluoiO. 

20 signaux 
complexes. — }> 
sens du couran: . 
3 fils ou moments 


trois nls seulement, permettrait 
d effectuer, au choix, l’un quelconque 
des 26 signaux simples ou com- 
plexes du code IV. 

„Ces deux codes de signaux ont 
été proposés dès les débuts de la 
Télégraphie électrique, le premier 
par Whitehouse en 1855 et le second 
par Davy vers 1838 et Highton en 
1848. 

„Ainsi que vous pouvez en juger, 
l’emploi des signaux complexes per- 
met de réaliser une économie con- 
sidérable sur le nombre des fils de 
ligne nécessaires pour former le 
nombre de signaux distincts, suffi- 
sant à la représentation de toutes 
les lettres de l’alphabet; mais, en 
dépit de la réduction ainsi obtenue, 
il n’est pas permis de considérer la 
solution comme étant entièrement 
satisfaisante. Il est à peine besoin 
de faire remarquer, en effet, qu’en 
télégraphie le matériel de ligne est 
de beaucoup le plus important, le 
plus coûteux et le plus difficile à 
entretenir en bon état. D’autre part, 
il y a de graves inconvénients, qu’il 
exposer en détail ici, 


est inutile d’ 
à multiplier sur les lignes, au delà Y j' j j j 

d’une certaine limite, le nombre des z i j | 

conducteurs. “jjji j — j — j — j — 

i, Est-il donc possible de réduire 
à un seul le nombre des fils indispensables pour établir \ 
une correspondance télégraphique? 

»Oui, à la condition de faire usage du temps pour 
différencier les signaux. Il est vrai que le fait de l’em- 
ploi de cet élément de différenciation des signaux s’op- j 
pose à l’instantanéité de ceux-ci; mais il possède l’a- 
vantage considérable de permettre d’en former un nombre 
illimité. 

,, Dans les procédés où le temps intervient pour 
la différenciation des signaux, on peut concevoir qu’il 
soit fait usage de ia répétition d’un signal ou de sa 
durée, pour représenter les lettres et les distinguer les 
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très rapides, et exigeraient sans doute l’em- 
ploi d’instruments propres à compter le 
nombre des signaux ou à apprécier leur 
durée; mais leur association permet de 
former un code spécial, simple et très 
avantageux ( voir Code n° Y). La formation 
e t ]a différenciation des éléments de ce code 
n’exigent le concours d’aucun instrument, 
car. d’une part, les deux seuls signaux 
élémentaires différenciés par leur durée , 
sont assez dissemblables pour ne pouvoir 
être confondus, l'un étant trois fois plus 
long que l’autre: et. d’autre part, le nombre 
dos répétitions nécessaires pour arriver à 
former une trentaine de signaux simples 
o r complexes destinés à la représentation 
îles lettres de l'alphabet ne dépasse pas 
quatre. Dans le Tableau représentant le 
Code n u Y, les durées respectives des deux 
signes élémentaires ainsi différenciés sont 
figurées par des barres courtes et longues. 

Ces signes et leurs répétitions forment 2 
signaux simples. 4 signes doubles. S signes 
triples et 16 signes quadruples. C’est le 
. 3Ior.se qui est utilisé en télégraphie 
depuis près d’un demi-siècle et que tout le 
monde connaît aujourd'hui. Il peut être 
transmis à distance au moyen du dispositif 
représenté par la fg. 1. 

,,La composition de ce code en suggère 
immédiatement un autre que fait voir le 
Tableau n u YI, dans lequel les deux signes 
élémentaires répétés deux, trois ou quatre 
fois sont simplement différenciés, non plus 
par leur durée, mais par uu moyen que 
l’électricité met à notre disposition et qui 
n’est autre que celui de la fig. 2. C’est le 
code dont s’est servi Sir William Thomson 
pour la correspondance télégraphique à travers les longs 
câbles sous-marins, et qui actuellement encore est uti- 
lisé pour le même usage. Il a été employé également 
dans divers systèmes télégraphiques parmi lesquels on 
peut citer ceux d’Herring, Estienne, etc. 

(A suivre .) 


CODE X° V Mlorsf. 

30 signaux simples et complexes. — Un seul sens et 
deux durées du courant. — Répétitions jusqu’à 
quatre fois. 


CODE N° VI (Thomson i. 

30 signaux simples et complexes. — 
Deux sens du courant. — Répéti- 
tions jusqu’à quatre fois. 
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Statistique télégraphique comparative de 1894. 

La statistique la plus ancienne publiée dans ce 
journal s’applique à l’année 1849. Pour toutes les 
années suivantes nous avons donné les indications qui 


sont parvenues à notre connaissance, cherchant à étendre 
d’année en année, les renseignements que nous mettons 
à la disposition de nos lecteurs. Malgré nos efforts 
persévérants nous sommes loin d’avoir atteint le but 
que nous nous sommes proposé: de faire porter notre 
statistique sur toutes les Administrations de l’Union. 

Pour l’année 1894 nous avons obtenu, jusqu’à pré- 
sent, les données plus ou moins complètes concernant 
17 Offices du régime européen et 6 du régime extra- 
européen, soit 23 sur 45 dont se compose l’Union. Il 
nous manque donc encore les statistiques de 7 Ad- 
ministrations européennes et 15 hors d’Europe aux- 
quelles nous adressons une fois encore la prière ins- 
tante de nous fournir les indications nécessaires. 
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compte du moment où le signal est produit, ou, si l’on 
veut, du temps qui s’est écoulé depuis un moment dé- 
terminé pris comme point de départ, jusqu’à celui où 
il est produit. Cette méthode implique, bien entendu, 
la nécessité de faire usage d’instruments propres à 
mesurer le temps, soit par le déplacement progressif 
d’une aiguille devant les divisions d’un cadran comme 
avec les horloges, soit de toute autre façon. La fig. 4 

Fig. 4. 


Nous serions reconnaissants aux Administrations 
qui auraient, pour l’année prochaine, quelque modifi- 
cation à apporter au nombre des abonnements qu elles 
on: souscrits, de vouloir bien nous en prévenir le plus 
tût possible, pour nous permettre cle prendre, en temps 
utile, les dispositions en rapport avec le chiffre du 
tirage à effectuer. Nous prions aussi ceux de nos 
abonnes qui reçoivent le „ Journal télégraphique- di- 
rectement et dont V abonnement expire à la fin de ceite 
année, de nous faire parvenir le plus tôt possible, le 
montant de leur renouvellement en un mandat de poste 
à l’adresse du Bureau international des Ad- 
ministrations télégraphiques à Berne. 

Jour le prix et les conditions d'abonnement, voir 
les ’udications données en tête du Joürnal. 
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La télégraphie multiple 


représente précisément une application de ce procédé. 
Une aiguille A, commandée par un rouage d’horlogerie 
à vitesse régularisée, passe successivement devant les 
28 divisions d’un cadran qui, an lieu d’heures, portent 
respectivement les images des lettres de l’alphabet. 
Au repos de l’appareil, l’aiguille se trouve sur une 


JR E. BAUDOT. 


,11 est un autre moyeu, et non le moins fertile en 
combinaisons utiles et pratiques, de faire intervenir le 
temps dans la formation des signaux : il consiste à tenir 
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division du cadran qui ne porte l’empreinte d’aucune 
lettre. Nous supposerons les deux postes qui doivent 
entrer en correspondance, munis d’un instrument sem- 
blable, et nous admettrons qu’ils sont déjà en com- 
munication au moyen du dispositif représenté fig. 1. 
En abaissant son levier L, le transmetteur prévient 
son correspondant qu’il va mettre en marche son aiguille 
et qu’il ait à en faire autant. 

.Si les deux opérations sont bien faites simultanément, 
ce qui est d’ailleurs facile à obtenir automatiquement 
par les effets du courant électrique envoyé sur la ligne, 
les deux aiguilles des deux postes correspondants passent 
aux mêmes instants devant les divisions de leurs ca- 
drans portant des lettres identiques. On dit qu’elles 
sont en synchronisme. Cette situation réciproque des 
aiguilles peut être conservée indéfiniment, si l’on prend 
soin, à chacune des révolutions qu’elles accomplissent 
devant leurs cadrans respectifs, de signaler le passage 
de l’aiguille du poste de départ devant la division vide 
servant de point de repère, et de rectifier, s’il y a lieu, 
la position de l’aiguille au poste d’arrivée, en tenant 
compte de ce signal spécial qui, en raison de son rôle, 
peut être désigné sous le nom de correcteur. 

.Dans ces conditions, le transmetteur n’a plus qu’à 
signaler, par l’abaissement de son levier L, le passage 
de son aiguille devant les lettres qu’il veut transmettre, : 
l’opérateur préposé à la réception inscrivant au fur et 
à mesure les lettres que lui désigne son aiguille, alors 
qu’apparaissent les signaux de son correspondant. 
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.Dans un système de ce genre, la valeur de chacun 
des signaux dépend exclusivement, comme on le voit, 
du moment où il est produit (voir Code I); mais on 
peut simultanément faire usage de la différenciation 
par les sens du courant et par le moment de l’émis- 
sion. Il suffit d’employer le dispositif de la fig. 2 et 
le cadran de la fig. 5. Dans ce cas, le signal appa- : 
raissant au moment où les aiguilles se trouvent sur 
une division déterminée représente une lettre ou une 
autre, suivant le sens du courant ayant servi à le trans- 
mettre (fig. 5, Code II). 

.L’application de mouvements synchroniques à la 
télégraphie est d’ailleurs très ancienne. Elle a été faite 
par les Romains, qui différenciaient ainsi les signaux 
lumineux produits par l’agitation de torches enflammées. : 
Leur appareil servant à mesurer le temps était la 
clepsydre, sorte d’horloge à eau. Cet instrument était ; 
constitué par un vase bien calibré contenant de l’eau 
qu’on pouvait faire écouler au moment opportun, en 
tournant simplement un robinet placé à sa partie in- 
férieure. Sur l’eau était placé un flotteur, dont la po- 
sition, par rapport aux divisions d’une règle disposée 1 


verticalement à l’intérieur de ce vase, accusait ses va- 
riations de niveau. 

.Les deux corespondants, installés sur des j oints 
élevés et munis chacun d’un vase semblablement agencé, 
attendaient, s’observant mutuellement. Celui qui avait 
une communication à transmettre donnait le signal 
d’ouverture des robinets en élevant sa torche; et comme 
cette ouverture était faite simultanément dans les deux 
postes, les deux flotteurs, partis d'un même point symé- 
trique, descendaient avec une vitesse égale devant tes 
divisions semblables des deux règles verticales. 
que la division correspondant à l’ordre ou au renseigne- 
ment faisant l’objet de la communication était indiquée 
par les flotteurs, elle était signalée par un mouvement 
de la torche de l’expéditeur, et l'opération était ter- 
minée. C’était, comme ou voit, assez simple. 

, A la fin du dernier siècle, Claude Chappe. l’in- 
venteur du Télégraphe aérien, a essayé un système 
de ce genre. L’horloge avec laquelle il fit ses esssis 
est religieusement conservée par les membres -é 
famille. 

„On peut simplifier beaucoup les opérations de trans- 
mission, de réception et de traduction des signaux 
différenciés, soit exclusivement par le moment de leur 
apparition, soit à la fois par ce moment et le sens du 
courant qui les transmet, en rendant ces opérations 
presque automatiques. 

.Le poste transmetteur est alors disposé comme 
le fait voir la fig 7. Au lieu du cadran présentant 
l’image des lettres sur ses divisions, et d’une aiguille 
indicatrice qui les désigne successivement et périodique- 
ment, nous avons ici deux couronnes métalliques con- 
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guide à une’bande de " papier. La projection du papier 
sur l’un quelconque des caractères encrés peut être 
provoquée par le déplacement de l’armature A, attirée 
par l’électro-aimant E sous l’influence du passage d’un 
courant électrique dans sa bobine. Ce dispositif fait 
assez comprendre comment, la roue des types tournant 
et faisant ainsi passer successivement tous ses caractères 
au-dessus du papier, il est possible d’imprimer une 
lettre quelconque sur celui-ci, à la condition d’envoyer 
un courant électrique dans l’électro-aimant E, à un 
moment déterminé. 

flPour utiliser ce dispositif de la fig. 6 comme 
organe de réception des signaux formés et transmis au 
moyen du dispositif de la fig. 7, on conçoit la nécessité 
de faire partir d’un même point symétrique, et avec 
une vitesse identique, les frotteurs de la fig. 7 et la 
roue des types de la fig. 6. Cette condition peut être 
remplie de la façon suivante: l’une des divisions du 
distributeur, au poste de départ, est en permanence 
reliée à l’un des pôles de la source électrique P. A 

Fig. 7. 


centriques. sur lesquelles glissent régulièrement deux 
trotteurs ou balais conjugués P, F', également métal- 
liques. entraînés avec une vitesse uniforme par un rouage 
d’horlogerie dont le mouvement est régularisé comme 
dans le cas précédent. L’une des couronnes est entière : 
elle est reliée électriquement au fil de ligne qui. par 
les trotteurs F F', se trouve successivement et régu- 
lièrement mis en communition avec les 28 divisions 
de l’autre couronne, laquelle est constituée par 28 blocs 
ou secteurs métalliques isolés soigneusement les uns 
des autres. A chacun de ces blocs est relié un levier L 
analogue à celui de la fig. 1 , et les 28 leviers ou touches 
du clavier ainsi constitué portent respectivement l’em- 
preinte des lettres de l’alphabet. (Pour simplifier la 
fig. 7, il n'a été représenté que 5 des 28 touches de 
ce clavier.) 

,L ensemble, formé par la double couronne métal- 
lique et le double frotteur également métallique entraîné 
par un rouage d’horlogerie, constitue un distributeur. 

-Au poste d’arrivée se trouve également un organe 
mobile animé d’une vitesse uniforme, mais ce n’est ni 
une aiguille, ni un frotteur métallique. C’est une roue 
dite roue des types, parce qu’elle porte sur sa circon- 
férence, gravés en relief et répartis sur 28 divisions 
e gales, des caractères typographiques correspondant 
respectivement aux lettres de l’alphabet. Au-dessous 
de cette roue, dont les caractères sont constamment 
imprégnés d’encre par la molette M (fig. 6), se trouve 
un petit cylindre C, servant de point d’appui et de 
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chaque révolution des frotteurs de ce distributeur cor- 
respond donc une émission de courant sur le fil de 
ligne. C’est le signal correcteur. Par un moyen mé- 
canique dont les détails importent peu ici, ce signal a 
pour effet de maintenir ou ramener la roue des types 
du poste récepteur dans une position angulaire déter- 
minée; et, comme la vitesse de rotation des frotteurs 
au départ et celle de la roue à l’arrivée sont sensible- 
ment égales, il en résulte que ces deux organes mobiles 
sont toujours en synchronisme, et que la roue doit 
présenter au papier une lettre déterminée, au moment 
même où le frotteur passe sur celui des secteurs du 
distributeur qui est relié à la touche du clavier por- 
tant l’empreinte de cette lettre. Si donc l’opérateur 
appuie sur cette touche lors du passage du frotteur 
sur le secteur en question, — il dispose de la durée 
presque entière d’une révolution pour effectuer cette 
préparation du signal, — on comprend qu’il doive en 
résulter, à l’arrivée, l’impression de la lettre touchée, 
grâce au courant qui, à travers la ligne, va actionner 
au moment convenable l’armature A et provoquer le 
soulèvement de la bande de papier. 

.Ainsi peuvent être réalisées pratiquement et pres- 
que automatiquement les opérations de transmission, 
de réception et de traduction des signaux, ainsi que 
l'impression des lettres qui leur correspondent. 

„Ce procédé télégraphique n’est autre, en principe, 1 
que celui du professeur Hughes, dont l’appareil im- 
primeur est, actuellement encore, le plus généralement 
employé par les Administrations télégraphiques d’Europe 
(Code I). 


.L’examen de ce mode de transmission des signaux 
montre que, en moyenne, la transmission d’une lettre 
exige un temps relativement considérable. Au cours 
d’une révolution des frotteurs du distributeur de la 
station de départ et de la roue des types de la station 
d’arrivée, il s’écoule 28 moments pendant chacun des- 
quels un signal pourrait être produit : mais les lettres 
formant les mots de la correspondance se suivent dans 
un ordre tel qu’en moyenne il n’est guère possible de 
trouver plus de deux lettres à prendre par révolution. 
Dans le cas de l’appareil Hughes, notamment, on compte 
seulement sur une lettre et demie par tour de la roue 
des types. On est donc obligé de laisser passer, sans 
faire aucun signal, environ 18 moments entre deux 
signaux consécutifs. Ceci, bien entendu, représente une 
moyenne, puisque certains groupements de lettres peuvent 
être pris et transmis en une seule révolution. 

.Est-il désirable de faire mieux, c’est-à-dire, dans j 
l’espèce, plus rapidement? Il n’y a pas à en douter, j 
Mais est-ce possible ? 


.La réponse à cette question est implicitement con- 
tenue dans tout ce qui précède, car il est possible 
d’appliquer à la réduction du nombre des moments 
nécessaires pour transmettre une lettre au moyen d'un 
fil unique les procédés qui viennent d’être exposés et 
qni permettent de réduire le nombre des conducteurs. 

.Tout d’abord, on conçoit qu’un distributeur, dont 
la couronne serait partagée en 14 divisions seulement 
au lieu de 28, pourrait se prêter à la transmission de 
28 lettres, à la condition de relier chacune de ces di- 
! visions à deux leviers transmetteurs au lieu d’un, e'est- 
i à -d ire en faisant usage du dispositif de la fig. 2 au 
lieu de celui de la fig. 1 pour la transmission électrique 
j des signaux. Une modification, facile à réaliser, de la 
fig. 6 permettrait de traduire ces signaux à l’arrivée 
et d effectuer automatiquement l’impression des lettres. 
Cette méthode réduirait le nombre des moments perdus, 
en moyenne, entre deux lettres consécutives, à neuf 
environ. Il a été réalisé plusieurs systèmes télégraphiques 
bases sur cette méthode de transmission des sieuaux; 

1 mais aucun n’a été utilisé d’une façon suivie ci ans 
i 1 exploitation télégraphique. On peut citer, dans ce 
! geni'e* les appareils de Bouvier et d’Olsen (Code II). 

.Voyons maintenant ce que va nous permettre 
d économiser, en unités de temps, ie procédé qui con- 
siste à représenter les lettres, non seulement par des 
signaux simples , mais encore par des signaux complexes 
formés par le groupement de plusieurs signaux simules 
élémentaires. La fig. 7, avec ses 5 ieviers L„ L. . 1 . 
L 41 L 5 , nous permet de comprendre la formation ■•■.■s 
31 signaux simples et complexes du Code IH, et no a s 
fournit un dispositif qui nous permet de les transmettre 
par un fil unique, dans le temps que mettent les frot- 
teurs à glisser sur les 5 secteurs métalliques du dis- 
tributeur reliés respectivement à ces 5 leviers. Il faut 
cinq fois plus de temps et cinq fois moins de conduc- 
teurs qu’il ne nous en fallait alors que nous ne diffé- 
renciions les signaux que par la multiplicité des fil- de 
ligne. 

-La réception de ces signaux dans le poste d’arriv -t 
peut être faite par l'intermédiaire d'un distributeur 
semblable à celui du poste de départ, aux divisions 
duquel seraient reliés des électro-aimants, comme cela 
est indiqué dans la fig. 8. Disposées comme le montre 
cette figure, les armatures des cinq électro-aimants 
récepteurs sont susceptibles de reproduire, par leurs 
positions respectives eutre leurs butoirs, les positions 
données aux leviers L,, L 2 , L 3 , L,. L. par le trans- 
metteur; elles peuvent même s’immobiliser sous l’ac- 
tion de ressorts à encoches emmagasinant ainsi le 
signal simple ou complexe reçu, de façon à donner 
le temps d’en opérer la traduction. Il est bien entendu 
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que la réception correcte des signaux 
dans la station d'arrivée comporte une 
marche synchronique entre les frotteurs 
des distributeurs correspondants, laquelle 
jnerche peut être obtenue et conservée 
p. u - .{es moyens analogues à ceux que 
non; avons supposés pour la traduction 
des signes du Code I, fg. 6 et 7. 

.Le nombre des moments écoulés pen- 
dant la transmission complète d’une iettre 
avec ce procédé, est seulement de cinq. 

Mais ce nombre peut encore être réduit, 

<j ou relie chaque secteur du distribu- 
teur. au départ, avec deux leviers L. et 
à l'arrivée avec deux électro-aimants E 
a armatures polarisées, c’est-à-dire si 
l'on substitue le dispositif représenté 
fig. 2 à celui de la ng. 1. Dans ce cas, 
trois divisions des distributeurs suffisent, 
avec 3 doubles-leviers au départ et 3 
électro-aimants à double armature à l’ar- 
rivée, pour former, transmettre et rece- j- ^ 
voir les 26 signaux simples ou com- 
r;~;: -s du Code II. 

*■ . il 

.. Dans ce qui précède, il n’est ques- - — —j 

tion que des organes de réception des j D. ' :;d 
éléments de signaux des Codes III et | 

IV, et nous venons de supposer que — -, 
l’opérateur préposé à leur réception se iiitoiliiÜM i 
chargeait d’en effectuer la traduction et SH 
la copie; mais il est possible de faire 
pour les signaux de ces Codes comme pour ceux des 
Codes I et II, c’est-à-dire de les traduire automatique- 
ment ou imprimant en caractères typographiques les 
les 'lettres qu’ils représentent. 

«Je ne puis, faute de temps, entrer dans le détail 
des moyens à employer pour obtenir ce résultat; mais, 
en raison de l'intérêt que présente le sujet, je vais 
essayer d’indiquer sommairement le principe de quel- 
ques-unes des solutions proposées dans les débuts de 
la Télégraphie électrique. 

.En faisant servir les signes élémentaires des Codes 
III, [V, V et VI, pour commander les organes d’un 
mécanisme ayant pour but de déplacer angulairement, 
par fractions déterminées une roue des types en face 
d’une bande de papier (fig. 6), on peut placer cette 
roue dans une position telle qu’elle présente au papier 
un type quelconque, choisi parmi tous ceux qui gar- 
nissent sou pourtour. II est ensuite facile de provoquer 
le mouvement ascensionnel du papier qui déterminera 
l’impression désirée. Ce placement de la roue dans 
toutes les positions possibles est obtenu à la condition 





que les organes mécaniques, commandés par les signaux 
élémentaires des Codes, agissent sur elle, soit direc- 
tement, soit indirectement, en la faisant tourner d’une 
quantité déterminée et différente pour chacun d’eux, 
suivant les règles que je vais résumer ci-après. 

«Les cinq signaux élémentaires du Code III doivent 
avoir respectivement pour effet de provoquer des avan- 
cements de 1, 2, 4, 8, 16 divisions de la roue, leur 
travail se totalisant pour produire l’avancement définitif 
qui amène au-dessus du papier le caractère choisi. 
Ainsi le signal complexe occupant le neuvième rang 
dans le Tableau-Code III devra provoquer deux dépla- 
cements angulaires successifs de la roue, le premier 
égal à 1 division, le second à 16 divisions, soit en tout 
17 divisions. 

«Les trois signaux élémentaires du Code IV doivent 
avoir respectivement pour effet de faire tourner la roue 
de 1, 3, 9 divisions s’ils sont produits par des courants 
positifs, ou ' de 2, 6, 18 divisions s’ils sont produits 
par des courants négatifs. Ainsi le signal complexe 
occupant le dixième rang dans le Tableau-Code IV devra 
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provoquer deux déplacements angulaires successifs de la 
roue, le premier de 1 division et le second de 18, soit 
un déplacement total de 19 divisions. 

«Les quatre signaux élémentaires des Codes V et 
VI doivent avoir respectivement pour effet de faire 
tourner la roue de 1, 2, 4, 8 divisions s’ils sont brefs 
(Code Y), ou s’ils sont produits par des courants po- 
sitifs (Code VI), et de 2, 4, 8, 16 divisions s’ils sont 
longs (Code V), ou s’ils sont produits par des courants 
négatifs (Code VI). Ainsi, le signal complexe occupant 
le dixième rang des Tableaux-Codes V et VI devra pro- 
voquer trois avancements successifs de la roue, le pre- 
mier de 2 divisions, le second de 4 divisions et le troi- 
sième de 4 divisions également, soit un déplacement 
total de 10 divisions. 

, Cette méthode de traduction des signaux complexes 
au moyen de mouvements progressifs imprimés à une 
roue des types date de longtemps; elle a été proposée 
dès 1848 par Highton. et Wheatstone l’utilisait en 1859. 
Actuellement, M. Cassagne l’emploie pour traduire les 
signaux du Code n° IV dans un appareil sténographique 
qu’il tente d’appliquer à la Télégraphie. 

,11 est, je crois, inutile d’insister davantage sur cette 
méthode, non plus que sur d’autres procédés fournissant 
des solutions diverses au même problème; nous aurons 
d’ailleurs l’occasion d’y revenir. Il nous suffit, pour le 
moment, de savoir que la traduction des signaux des 
Codes III, IV, V et VI et de leurs dérivés est prati- 
quement réalisable ainsi que V impression automatique 
des lettres qu’ils représentent. (A suivre.) 


Ainsi qu’on peut le voir par le tableau qui pré- 
cède, le trafic télégraphique s’est augmenté d’une ma- 
nière générale dans le Eoyaume-Uni, sauf dans les pro- 
vinces de l’Angleterre où il a subi une diminution de 
31 069 télégrammes. 

D’après leur nature, les télégrammes se répartissent 
ainsi qu’il suit: 

Nombre des télégrammes. 


Nature des correspondances. 

1893-1894. 

1894—1895. 

Augmentation 

Télégr. intérieurs, privés . 

58 173 584 

5S 907 40S 

ou 

+ 

diminution. 

1 33 824 

, . de la presse 

5 580 6S8 

5 401 783 


178 905 

, internationaux . . 

5 681 625 

5 937 715 

+ 

255 89u 

, de chemins de fer: 
gratuits . . . 

1 153 549 

1 048 004 


J 05 is5 

à demi-taxe . . 

21 428 

21 445 

+ 

i 7 

, officiels .... 

2SS 424 

272 649 


15 7.5 

Totaux 

70 899 49S 

71 5S9 064 

+ 

689 5r+. 


Nature des correspondances. 

Télégr. intérieurs, privés . 


Produits en francs. 


internationaux . . 
de chemins de fer: 
gratuits . . . . 

à demi-taxe . . 
officiels .... 


1893-1894. 

1894-1895. 

Augmentation 
ou diminution. 

46 2S3 375 

47 005 150 

+ 72177: 

3 144 250 

2 976 525 

— 1 67 727 

6 593 225 

7 155 375 

-f- 562 J 5t 

10 500 

10 350 

— 

— 

— 

— 


Les télégraphes et les téléphones dans la 
Grande-Bretagne en 1894—1895. 


Le 41™ Eapport du Postmaster General donne les 
renseignements suivants sur les résultats de l’exercice 
du 1 er Avril 1894 au 31 Mars 1895. 

Dans le courant de l’année dernière le Département 
des postes britanniques a créé 381 nouveaux bureaux 
â service combiné des postes et des télégraphes et 70 
bureaux installés dans des gares de chemins de fer. 
Au 31 Mars 1895 on comptait dans le Eoyaume-Uni 
7409 bureaux à service combiné et 2252 bureaux de 
stations de chemins de fer. 

Le nombre des télégrammes de toutes catégories 
s’est élevé aux chiffres ci-après: 

Angleterre et Principauté de Salles. w-m 1894 — 1895 . *“(n»«niaiion 


Les télégrammes intérieurs accusent une augmen- 
tation de 1,26 °/ 0 et la moyenne du produit s’est re- 
levée de fr. 0,704 à fr. 0,766. L'augmentation du trafic- 
international s'est aussi maintenue l'année dernière et 
a dépassé de 1,7 % celle qui s’était déjà produit - 
l’aunée précédente (4,5 °/ 0 en comparaison de 2.8 li 
On constate par contre une plus forte diminution 
nombre des télégrammes de presse transmis à prix ré- 
duit; en 1893 — 1894 elle avait été seulement de 0.1 7 ' . 
tandis qu’elle a atteint dans le dernier exercice la pro- 
portion assez sensible de 3,2 %. 

Il s’est produit une nouvelle diminution de 9 


Augmentation 
ou diminution. 
- 31009 


ngieierre et Principauté de Salles. 1893-1894. 1894-1895. «gmemanon 

„ ‘ou diminution. 

Provinces 36 129 876 36 098 807 — 31069 

J - ,omll ' es 23 501 876 24117 901 4- 016 020 

„ Total 59 631 752 60 210 708 + 584 956 

]+ oss , e 7 279 894 7 334 094 + 54 200 

il lan<Je 3 987 852 4 038 262 -)- 50 410 

Total générai 70 899 498 71589 064 +689 566 


dans la correspiondance gratuite des chemins de fer. 
et l’on peut espérer que ce décroissement s’accentue:', 
encore plus l’année prochaine, quatre autres Compa- 
gnies de chemins de fer avant acquiescé en 18+ . 
l’arrangement que l’Administration a conclu avec + 
18 Compagnies mentionnées dans les deux Eapport: 
antérieurs en vue de limiter le nombre des télégrammes 
transmis gratuitement pour ces entreprises par les 
lignes de l’Etat. Il ne reste maintenant plus que six 
Compagnies qui jouissent encore entièrement de l’a- 
vantage en question, mais le Post-Office espère qu’elles 
ne se refuseront plus longtemps à consentir à sa de- 
mande. 

En ce qui concerne les télégrammes émanant des 
différents Ministères et autres autorités gouvernemen- 
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,-duite à 40 francs, mais toute conversation est payée 

• ra j SO n de 5 centimes. Le téléphone est mis ainsi à 

pi-.ftée de toutes les bourses et la rémunération est 
•ti, -"dûment proportionnée aux services rendus à chaque 

• i .. . ,i ii*'- Les réseaux sont débarrassés de toutes les 

• .gâtions oiseuses qui en surchargent ordinairement 
-, - vice, le personnel n’est plus surmené et l’usage 
( ju "éiéphone répond a des besoins réels. 

Sous avons publié au cours de l'année 1895 une 
étude complète des tarifs téléphoniques qui sera eon- 
-uitée avec fruit et dont un tirage spécial sous forme 
d'une petite brochure est en vente au Bureau inter- 
... • ' . Nous avons eu d'ailleurs l’occasion de signaler 
■ irs ouvrages instructifs écrits sur cette ques- 
■■ar des personnes très compétentes, entre autres 
...de ■'> /sternes téléphoniques de l'Europe continentale - 
M. A. -K. Bennett, l’ingénieur téléphonique le plus 
,*-n vue de la Grande-Bretagne. M. Bennett est aussi de 
l'avis soutenu en toutes circonstances par le Journal 
téléorophique que l’exploitation de la téléphonie doit 
mx mains de l’Etat, parce qu’elle aboutit néces- 
.-.neut à un monopole et qu'fl esc toujours dange- 
: -le confier à l’industrie privée l’exploitation de 
...noies. Ainsi la Grande-Bretagne où les téléphones 
; .r concédés presqu'intégralement à une seule et même 
société esc le pays d’Europe où les prix d’abonnement 
sont a peu près les plus élevés, et la commission spé- 
ciale d'enquête instituée par le Parlement anglais en 
vue l'étudier la question des téléphones a pu constater 
que. dans ces conditions, les recettes télégraphiques 
nrosressivement- baissé, pendant que les affaires 
: - Compagnies téléphoniques prospéraient d’une ma- 
ri v- très marquante. Nous lisons, en effet, dans le 
Riîmort de la commission : r i 

.Dans la période de six ans, de 1S86 — 91, le re- 
venu brut des Compagnies était monté de £ 261 000 
à Jf 465 000, taudis que les produits nets des télé- 
graphes allaient en diminuant. En 1888 — 1889, le 
trafic télégraphique de la Grande-Bretagne avait accusé 
un excédent de recette d’environ 88 000 livres. Pen- 
. l’exercice suivant, cet excédent était descendu à 
85 "00 et l’année subséquente à 68 000 livres. En 
1502. l’excédent s’était converti en un déficit de 90 000 
livres sterling, ce déficit paraissant dû en majeure 
partie à la concurrence du téléphone. Tandis que le 
trafic des Compagnies téléphoniques s’était accru de 
77 11 0 pendant les années 1886—1891, le trafic inté- 
rieur ordinaire du Département des télégraphes ne 
sVst accru pendant cette période que de 44 %• Le 
déficit du service télégraphique est monté, pour l’année 

• i . The Electrical Engineei" 1 du 29 Mars 1895, Ip. 378. 


1893—1894, à 178 000 livres sterling et on estimait 
qu’il atteindrait, l’année suivante, la somme de 240 000 
livres. On ne pouvait prétendre que la concurrence 
téléphonique ait été la seule cause de ce déficit, mais 
elle y a au moins contribué essentiellement. ‘ 

Ces considérations n’ont cependant pas pu décider 
l’Administration britannique à se charger de l’exploi- 
tation des téléphones et le seul résultat obtenu a été le 
rachat des ligues téléphoniques interurbaines précédem- 
ment établies par les Compagnies et la réserve faite, 
au profit de l’Etat, de l’exploitation de toutes les lignes 
reliant entre eux divers réseaux urbains. 

Nous entrevoyons dans quelques années d’ici pour 
la Grande-Bretagne un rachat des téléphones qui ne 
sera pas moins onéreux que celui des télégraphes 
en 1870. 

L’année que nous venons de terminer a été rela- 
tivement clémente pour nos amis, nous avons eu cepen- 
dant à déplorer la perte d’un des fondateurs de l’Union 
télégraphique, M. W.-A.-C. Staring, décédé le 20 No- 
vembre 1895 à l’âge de 83 ans. M. Staring, Directeur 
en chef des télégraphes des Pays-Bas, avait représenté 
son pays à toutes les Conférences, depuis celle de 
Paris, en 1865, jusqu’à celle de Londres, en 1879, où 
il avait présidé avec distinction la Commission des 
Tarifs. 

Les Compagnies privées ont aussi perdu un de leurs 
vétérans, M. Thomas Fuller, décédé le 3 Mai à l’âge 
de 63 ans. Il était depuis longtemps Directeur des 
Compagnies Brazilian Submarine Telegraph, African 
Direct Telegraph, West African, Pacific and European 
et Europe and Azores Telegraph. Sa perte sera vive- 
ment ressentie par toutes les personnes qui sont en 
rapport avec les Compagnies télégraphiques et par 
ceux de nos lecteurs qui l’ont connu dans les Confé- 
rences de Londres, Berlin et Paris où il a siégé comme 
représentant des Compagnies. 

D’autre part la Compagnie Direct Spanish Tele- 
graph a perdu son représentant en Espagne, M. José 
Aparicio, décédé le 6 Juin, et qui avait pris part aux 
travaux de la Conférence de Paris en 1890. 


La télégraphie multiple 

par 

Mr e. BAUDOT. 

(Suite.) 

„Késumons maintenant notre étude relative à la 
constitution de Codes de signaux. Ainsi que nous l'avons 
vu, tous peuvent être transmis au moyen d’un seul con- 
i ducteur ; mais le temps exigé pour cette transmission 
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n’est pas le même pour chacun d’eux, Or, le temps 
est un élément qui a une importance considérable en 
Télégraphie comme en toutes choses, et il y a intérêt 
à l’économiser. Voyons donc les rendements comparés 
que seraient susceptibles de donner, toutes choses étant 
égales d’ailleurs au point de vue des procédés élec- 
triques de transmission et -de réception de leurs élé- 
ments respectifs, les Codes de signaux I, II, III IV 
V et VI. 


.Pour cette comparaison, nous devrons d’abord ob- 
server que le temps réclamé pour la transmission d’une 
lettre représentée par les signaux des Codes I, II, V 
et VI n’est pas toujours le même, et ne peut être 
évalué qu en se basant sur une moyenne. Nous devrons 
également tenir compte du fait que les intervalles de 
séparation entre les mots de la correspondance doivent 
être considérés comme autant de lettres dans le cas 
des Codes I, II, III et IV, puisqu’ils exigent la trans- 
mission d’un signal complet, tandis qu’ils sont formés 
par une simple interruption dans les signaux des Codes 
V et VI. Faisons également remarquer que si les signaux 
de ces Codes V et VI peuvent se suffire à eux-mêmes, 
pour la différenciation de leurs éléments au point de 
vue du temps, puisqu’ils sont constitués par des répé- 
titions de ces éléments, c’est à la condition de les sé- 
parer nettement les uns des autres par un intervalle: 
il en est de même des signaux complexes représentant 
des lettres qui doivent également être séparés les uns 
des autres, mais par un intervalle plus grand. Ces sé- 
parations, qui sont indispensables, augmentent dans 
des proportions considérables le temps exigé pour in 
transmission du mot moyen. 

,11 n’en est pas de .même pour les signaux I. II. 
III et IV, dans lesquels le moment correspondant à un 
élément distinc. du signal peut suivre ou précédé]', 
sans aucune interruption, le moment voisin. Mais il v 
a lieu de tenir compte, pour la transmission des signaux 
de ces derniers Codes, du signal spécial que nous avons 
signalé sous le nom de correcteur ou de son équivalent, 
qui a pour effet de donner aux autres leur valeur exacte 
au point de vue dn moment où ils apparaissent, mais 
qui, en réalité, exige pour lui-même un temps qui n’est 
pas consacré à la transmission des signaux représentant 
des lettres. 


«Or, en tenant compte de toutes ces considérations, 
et en adoptant comme unité le temps, soit la durée de 
l’émission la plus brève, soit l’intervalle le plus bref 
pouvant séparer deux émissions consécutives, soit encore 
le temps séparant deux moments consécutifs susceptibles 
de donner deux significations différentes aux émissions 
de courant qui s y produisent, on trouve que le mot 


moyen, avec l’intervalle qui le sépare du mot suivant, 
exige: 


signaux du Gode I . . . . 

11 -J 

unités 

« II ... . 

Mi 


, III ... . 

3é 


IV ... . 

-20 

j* 

V . . . . 

50 


VI ... . 

40 



.Inversement, on peut dire que, en un temps donné 
et dans des conditions électriques identiques, il serait 
possible de transmettre: 


Avec le Code n" IV 

III 


•Mu moi..-' 
31 -J . 
Sou . 
g(KI 
17> . 


-De ces chiffres il résulte que le Code de signaux 
permettant d’obtenir le rendement le plu; élevé sur u: 
fil de ligne est le Code n 0 IV. puis vient le Cod- 
n° III, etc-., en admettant, bien entendu, que le nom:.', 
des émissions de courant pouvant être faites et r- 
cueillies sur ce fil ne soit pas illimité. Il est certai:.. 
en effet, que si ce nombre était illimité, le nombre d,.. 
éléments de signaux entrant dans la représentation 
dune lettre n aurait que peu d’importance: mais. 
réalité, sur nos lignes télégraphiques, il n-. l’est t i ;i: 
La propagation du flux électrique ne s’opère pas. o: 
effet, d'une façon identique sur tous les conducteur; 
et. atant de déciuer que tel Code est plu? avaiita r ■■ 
que tel autre, il convient d’examiner dans quelles c:e - 
ditions leurs éléments de signaux, transmis au nmv v 
d émissions de courant, peuvent être reproduits a l e' - 
trémite d’uue longue ligne. 

.Dans ce but. nous allons analyser les nhénomèn-.' 
auxquels donnent lieu, en pratique, les courants éè - 
triques se manifestant à l’extrémité d’une longue iiô.e 
télégraphique. 

«Lors de l’abaissement du levier L (fiy. la 
flux électrique se propage à travers le conduet.- 
jusqu’à l'appareil récepteur du poste correspondant, 
mais cette propagation est loin d'être instantanée. 
durée dépend à la fois de la capacité de ce conduc- 
teur, de sa résistance et aussi de ia self-induction 
dont il peut être le siège. C'est donc un instant seu- 
lement après l’introduction de la source électrique 
dans le circuit qu’un mouvement électrique se man.- 
feste dans la station d arrivée, presque : n son •: 
d’abord, mais augmentant progressivement. La loi sa- 
vant laquelle croît l’intensité du courant électrique 
à 1 extiémité d un long fil est représentée par L. 
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courbe riC (fin. 9). dans laquelle les ordonnées 01 
eori'.'.-îi.'inlent aux variations de cette intensité, après 
de.- ■ ■ nos marqués sur la ligne OT. L’intensité va 
d’abord en augmentant très rapidement, puis plus len- 
tement. pour atteindre bientôt une valeur maximum 
qui dépend exclusivement de la force électro-motrice 
mise en jeu et de la rés# tance du conducteur, si« 
l'isolement de celui-ci est parfait. Le temps OT est 
environ ," 0 - de seconde sur une ligne télégraphique 
ordinaire de 500 km de longueur;" mais cette indication 
ne ouf être que très approximative, car ce temps 
varie dans d’assez grandes proportions avec la nature 
de la iigne «t les conditions dans lesquelles elle se 
trouve. Il varie aussi dans des proportions appréciables 
avec la nature de l’appareil récepteur destiné à ac- 
cuser le passage du courant à l’arrivée, et son coef- 
licient plus ou moins élevé de self-induction. 

,,A l’examen de la fig. 9, on comprend que l’ar- 
rivée du flux électrique devra être signalée plus ou 
ino;::> tôt par l'appareil récepteur, suivant la sensibi- 
lité plus ou moins grande de celui-ci. Si, en effet, 
elle obéit à un courant d’une intensité O* 1 , l’arma- 
ture de l’électro-aimant E (fig. 1) s’abaissera après un 
temps Ot\ tandis que si elle ne peut obéir qu’à un 
courant d’une intensité 0 i-, elle ne s’abaissera qu’après 
un temps 0 t-. Les conséquences de cette observation 
seraient inquiétantes, étant donné que la valeur de 
chacun des éléments de signaux leur est attribuée 
d’av scs le moment où ils apparaissent, si, pour des 
raisons quelconques, la loi d'accroissement de l’inten- 
sité du courant à l’arrivée était susceptible de subir 
des variations. En pareil cas, en effet, la valeur don- 
née au signal par le moment de son apparition ces- 
serait d’être certaine, ce moment pouvant varier indé- 
pendamment de la volonté du transmetteur. 

M Malheureusement, de telles variations sont à re- 
douter dans la pratique, et je puis bien dire en pas- 
sant qu’elles constituent la cause la plus sérieuse 
des difficultés que rencontre le service de la télégra- 


phie électrique. C’est donc à les éviter quand cela 
est possible, ou à réduire autant que faire se peut 
leur action perturbatrice quand il est impossible de 
s’y soustraire, qu’il faut viser quand on veut réaliser 
une transmission rapide , c’est-à-dire obtenir un ren- 
dement élevé , au moyen des systèmes différenciant 
leurs signaux par le moment de leur apparition. Cette 
différenciation n’est, en effet, plus possible dès que la 
vitesse de transmission est telle que les variations 
accidentelles dans le moment où doit se manifester 
normalement un signal atteignent une valeur égale 
ou supérieure à la moitié de la durée de l’émission 
de courant la plus courte. 

„La cause la plus connue des variations en ques- 
tion provient des étals électriques différents , dans les- 
quels peut se trouver le conducteur au moment de 
l’émission des courants. Le plus souvent, ces change- 
ments d’état proviennent d’une émission antérieure- 
ment faite, à la suite de laquelle le fil se trouve 
encore sous l’influence de la charge électrique qui en 
est résultée. Le moment du fonctionnement de l’ap- 
pareil récepteur peut être ainsi avancé ou retardé, 
suivant que le courant qui doit le provoquer, au lieu 
de trouver le conducteur à l’état neutre, le trouve 
influencé par une charge électrique susceptible de 
favoriser ou de gêner son action. Cette perturbation 
peut être évitée, car elle résulte des opérations de la 
transmission elle-même et peut, par conséquent, être 
prévue. Il suffit de prendre les précautions nécessaires 
pour que la transmission de chacun des éléments de 
signaux laisse le conducteur dans un état électrique 
identique , ce qui est obtenu par les procédés divers 
utilisés pour hâter la décharge du fil : mise en com- 
munication de celui-ci avec la terre, envoi d’un cou- 
rant très court de sens contraire au précédent, etc., 
ou encore par des modifications introduites automati- 
quement dans l’énergie de la source électrique ntilisée 
pour la transmission des signaux. Ce dernier moyen 
constitue un remède préventif, et les courants modifiés 
automatiquement dont il fait usage sont désignés sous 
le nom de courants compensés. 

„Mais il existe d’autres causes perturbatrices de 
l’état électrique normal des ligues télégraphiques et 
celles-là sont plus graves, car elles sont indépen- 
dantes de la transmission et, ne pouvant être prévues, 
ne peuvent être empêchées. Il faut donc les subir 
bon gré, mal gré, et se borner à atténuer, dans la 
mesure du possible, les conséquences de leur action. 
Je veux parler de l’influence des mouvements électriques 
qui se produisent dans le voisinage du circuit utilisé. 

. „0n a rarement l’occasion de voir une ligne télé- 
graphique constituée par un seul fil ; mais, en re- 
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vanche, on voit fréquemment reposer sur les mêmes 
poteaux jusqu’à 40 fils et plus. D’autre part, dans le 
voisinage, et surtout dans l’intérieur des postes télé- 
graphiques de quelque importance, c’est par centaines 
que sont empilés, les uns sur les autres, à peine 
espacés de quelques millimètres, des conducteurs fai- 
sant partie des circuits de ligne. Dans ces conditions, 
on peut s’attendre, lorsqu’une source électrique est 
introduite dans l’un quelconque de ces circuits, à la 
production instantanée dans les autres d’un flux élec- 
trique dû, soit à l’induction, soit à des dérivations. 


Fig. 10. 



La fig. 10 montre ie genre de perturbations qui en 
résulte, et ce que devient la courbe régulière de la 
fg. 9. Les perturbations sont même souvent plus con- 
sidérables que ne l’indique la figure, et il n’est pas 
rare d’observer sur un fil du réseau en assez bon état, 
propre encore au service des transmissions, des cou- 
rants parasites inversant complètement le sens du 
courant de signal envoyé par l’un des postes corres- 
pondants. 

„Dans ces conditions, on conçoit que cette cause 
de perturbation de l’état électrique des conducteurs, 
impossible à éviter dans les réseaux télégraphiques 
actuels, soit de nature à rendre bien difficile l’emploi 
d’une méthode basée sur la clifférenciation des signaux 
par le moment où ils se produisent. Elle peut toute- 
fois être atténuée dans une certaine mesure, en s’ins- 
pirant des considérations suivantes. En examinant la 
fig. 9, on voit que. étant donnée la forme de la courbe 
OC, une perturbation dans l’intensité du courant doit 
avoir pour effet de faire varier le moment du fonc- 
tionnement de l’appareil, dans des proportions d’au- 
tant plus grandes que celui-ci est moins sensible, 
c’est-à-dire exige, pour fonctionner, un courant d’une 
intensité plus grande. C’est ainsi qu’une variation ac- 
cidentelle égale à 0 i 2 — OC, ou OC — OC provo- 
quera une variation dans le moment du fonctionnement 
de l’appareil récepteur, égale à 0 1- — 0 t\ si celui-ci 


| peut obéir à une intensité minimum 0 ou à une 
: variation plus grande égale à 0< 4 — OC, s’il ne peut, 
obéir qu’à une. intensité minimum OC. 

,De cette première observation, il résulte qu'on a 
intérêt à faire usage d’un appareil récepteur sensible, 
c’est-à-dire susceptible de fonctionner sous l’action 
d’un courant de faible intensité. Mais il se trouve 
que la plupart des moyens employés pour donner 
cette qualité à un électro-aimant : augmentation du 
nombre des tours de fil de ses bobines, augmentation 
de la masse de fer soumise à l’action électro-macué- 
tique, raccourcissement des lignes de force magnéticmes. 
accroissement de la valeur du champ magnétique d:.. : s 
le cas d’électro-aimants polarisés, etc., ont précisément 
pour effet d’augmenter son coefficient de self-induc- 
tion, et, comme conséquence, d 'allonger la période 
variable du courant qui l’actionne, laquelle serait, en 
pareil cas, figurée par une courbe plus aplatie que 
celle de la fig. 9. En sorte qu’un électro-aimant dont 
la sensibilité serait accrue par un des moyens qui 
viennent d’être cités, ne contribuerait en rien à préciser 
le moment du fonctionnement de son armature. 

„I1 est bien un moyen plus simple d’augmet. r 
la sensibilité d’nn électro-aimant sans augmenter en 
même temps son coefficient de self-induction. 1! con- 
siste à affaiblir le plus possible le ressort destiné à 
soulever son armature, et cela s'explique puisque ce 
ressort constitue une force antagoniste de celle du 
courant. Mais, en même temps qu’on favorise l’action 
de celui-ci. on favorise celle des courants paras;' 
qui, entre les courants normaux, pourraient pan. 
ment effectuer des signaux supplémentaires Sus; - 
tibles de gêner la correspondance. 

,,En somme, il serait désirable que le courant de 
signal ne trouva’ aucune force antagoniste à vaincre 
pour abaisser l’armatuk, et que celle-ci fût vivement 
relevée et solidement maintenue dans sa position de 
repos, dès que courant de signal a cessé d- ci - 
culer et pendant tout le temps de cette cessation. 

„Ce résultat peut être obtenu assez facilemon 
supprimant tout-à-fait le ressort de l’armature e: en 
mettant la commande du soulèvement de celle-ci dans 
les mains du transmetteur, comme le fait voir la 
fig. 3. Au repos du levier L. un courant est constam- 
ment envoyé sur la ligne, et ce courant est de sens 
inverse à celui qui sert à transmettre les signaux. De 
cette disposition ii résulte que le fil de ligne 
constamment parcouru par des courants, positifs ou: , i 
le levier est dans sa position abaissée ou de travu.i. 
et négatifs quand ce même levier est dans sa position 
soulevée ou de repos. 
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„A l’autre extrémité du conducteur, ces courants 
- 0H t reçus dans un appareil dont l'organe mobile peut 
prendre, sous leur influence, l’une ou l’autre de deux 
positions distinctes et reproduire ainsi fidèlement les 
mouvements du levier transmetteur L. Tel serait, par 
.o;,'!:îple, un électro-aimant possédant une armature 
polarisée par le voisinage d’un aimant permanent. 

„La PO- ^ fait voir un appareil de ce genre avec 
lequel nous pouvons dès à présent faire connaissance, 
car nous aurons à l’utiliser plus tard. Il est constitué 
en principe par deux électro-aimants droits EE, au- 
dessus desquels se présente une armature en fer AA, 
pivotant en son milieu sur une sorte de couteau ana- 
I, ; : ■ à celui des balances, et portant un index ver- 
ci:,:. font les déplacements à droite et à gauche sont 
iimités par des butoirs. L'armature AA est polarisée 
par le voisinage de l’aimanj^XS. et ses deux extré- 
mités constituent en quelque sorte l’épanouissement 
du pôle Nord de celui-ci. Il en résulte une attraction 
magnétique de chacune de ces extrémités sur le uovau 
en fer de la bobine qui lui fait face, et, pour une 
position déterminée de l'armature, un état d’équilibre 
ü '.able dont le moindre effort doit suffire pour l’en 
c'a;. - " sortir. Dans ces conditions, on conçoit qu’il soit 
possible d’amener cette armature très près de sa po- 
sition d’équilibre, au moyen des butoirs réglables de 
son index vertical, et, en limitant son jeu dans un 
espace restreint à droite et à gauche, de constituer 
un organe mobile extrêmement sensible à la moindre 
attraction ou répulsion magnétique venant . des bo- 
bines. Or, un courant électrique d'un sens déterminé 
dé-, eioppe. en traversant les fils de ces bobines, des 
>!■ ; rites magnétiques inverses dans les extrémités su- 
périeures de leurs noyaux en fer, lesquelles polarités 
sont inversées toutes deux quand le sens du courant 
est changé. Elles sont d’ailleurs telles que, sous l’in- 
fluence d’un courant négatif, l’armature est repoussée 
par la bobine de droite en même temps qu’elle est 
attirée par la bobine de gauche, et, par suite, amène 
son index vertical au contact de son butoir de gauche. 
If -ffet produit par un courant positif est inverse et 
il unène l’index vertical au contact de son butoir de 
droite. ■ 

..Comme on peut s’en rendre compte, le dispositif 
représenté dans la fig. 3 réduit au minimum l’effort 
demandé aux courants de signaux, ce qui permet à 
ceux-ci d’apparaître très vite, dans la période initiale 
de la manifestation du flux électrique à la station 
d’arrivée : et, d’autre part, l’armature étant solidement 
maintenue dans sa position de repos pendant les in- 
tervalles séparant les signaux devient insensible à 
l'action des courants parasites. 


„Lcs avantages de ce dispositif, comportant l’em- 
ploi d’un courant de repos sont considérables, étant 
donnée la gravité des perturbations résultant d’un 
manque de sécurité dans le moment du fonctionne- 
ment de l’appareil récepteur ; mais son efficacité est 
; obtenue au prix de l’emploi exclusif de l’un des deux 
sens du courant, ce qui empêche d’en faire usage 
pour la transmission des signaux des Codes II, IV. et 
VI, qui sont précisément basés sur l’emploi concomitant 
d’émissions de courant positives et négatives. 

,, Considérations relatives à l’emploi des Codes 1, 
III , V eVII. IV, VI. — Est-ce à dire que ces Codes 
ne puissent, en aucun cas, être utilisés dans des sys- 
tèmes télégraphiques empruntant les fils du réseau ? 

, Je ne le pense pas, car les difficultés que peut en- 
traîner leur emploi dépendent de deux éléments qu’il 
est possible de faire varier: la nature du conducteur 
et la rapidité de la transmission. Etant donné un con- 
ducteur : en fer, en cuivre: de gros ou de petit dia- 
mètre, et possédant une capacité plus ou moins grande 
(lignes aériennes, souterraines ou sous-marines, ou 
mixtes), il existe toujours une rapidité de transmis- 
sion pour laquelle les signaux d’un Code quelconque 
doivent pouvoir arriver correctement. 

„D’autre part, il y a lieu de tenir compte du fait 
que, à rendement égal, la précision dans le moment 
du fonctionnement de l’appareil récepteur est moins 
nécessaire avec les signaux des Codes faisant usage 
des deux sens du courant, qu’avec les Codes similaires., 
n’en utilisant qu’un seul. 

„Par exemple, à vitesses égales des aiguilles dans 
les dispositifs représentés fig. 4 et 5, une erreur 
dans le moment de l’apparition du signal pourra être, 
sans plus d’inconvénients, deux fois plus grande dans 
le. cas de la fig. 5 que dans celui de la fig. 4. C.ette 
| marge plus large, laissée au signal pour se manifester, 
est-elle suffisante pour dispenser de faire usage des 
moyens de réduire les erreurs possibles dans le mo- 
ment de son apparition? A cette question on pourrait 
i répondre qu’il y a certainement une vitesse de trans- 
j mission pour laquelle la sécurité est la même avec 
les deux dispositifs. 

„Mais, si le but cherché est la création' d’ün. sys- 
tème télégraphique à transmission rapide, je crois: 
pouvoir affirmer que les Codes de signaux n 0B 1, III 
et V et leurs dérivés sont les seuls qui puissent, être 
employés avec sécurité sur les fils du réseau télégra- 
phique, parce qu’ils se prêtent à. l’utilisation d’un 
dispositif permettant à leurs signaux de parvenir cor- 
rectement à l’extrémité des conducteurs de toute na- 
ture. 
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, f Les signaux du Code I, transmis avec accompa- 
gnement d’nn courant de repos, ont donné d’excel- 
lents résultats à M. Ferranti, de Eome (Hughes 
Duplex). Nous verrons bientôt ce qui peut être obtenu 
des signaux du Code III transformé, par l’emploi d’un 
courant de repos, en Code Vil. Les signaux du Code 
n° V, transmis et reçus dans les conditions de la 
■ fg. 3, ont permis à Wheatstone de réaliser l’un des 
plus beaux appareils à transmission rapide que pos- 
sède la Télégraphie. Cet appareil est actuellement 
d’un usage général en Angleterre, et sert également, 
à titre exceptionnel, dans plusieurs autres pays. 

(A suivre.) 

Note sur le „sounder vibrant Cardew“. 

L’Administration des télégraphes des Indes britan- 
niques a eu l’obligeance de nous communiquer la note 
ci-après concernant une série d’expériences qui ont 
été faites depuis quelques années avec le sounder vi- 
brant Cardew sur des lignes terrestres aussi bien que 
sur les câbles fluviaux ou sous-marins de son réseau. 

„Les expériences qui ont été faites avec les soun- 
ders vibrants Cardew en vue de la transmission télé- 
graphique, conjointement avec des téléphones employés 
comme récepteurs, ont démontré la grande utilité pra- 
tique de cet appareil pour le maintien de la commu- 
nication entre deux postes reliés par des lignes ou 
câbles qui se trouvent jlans un état défectueux. 

Cette utilité ayant été, depuis lors, entièrement 
confirmée par la pratique, l’Administration des Indes 
a jugé opportun de porter les renseignements ci-après 
à la connaissance des employés de ses bureaux, dans 
la pensée qu’ils auront, dans le sounder vibrant Car- 
dew, un appareil sur le fonctionnement duquel ils 
pourront sûrement compter dans les circonstances dif- 
ficiles qui se présentent si fréquemment dans le ser- 
vice télégraphique des Indes. Il est donc désirable que 
les agents acquièrent une connaissance complète du 
fonctionnement de cet appareil, afin qu’ils puissent en 
faire usage sans perte de temps et sans difficulté, 
toutes les fois que sod emploi devient nécessaire. 

3. M. E. 0. Walker, ingénieur du service civil, a 
fait connaître, au mois de Novembre 1889, en sa qua- 
lité d’adjoint au surintendant, que ces appareils avaient 
beaucoup aidé au maintien de la communication sur 
la ligne qui traverse les collines de Chittagong. Les 
fourrés que cette ligne doit traverser sont si épais que, 
sous le rapport de l’isolement, on aurait pu, avec tout 
autant de sécurité, poser le fil conducteur simplement 
sur les branches des arbres que de les placer sur des 


j poteaux; mais malgré ces entraves, le sounder Cardew 
: n’a pas cessé de fonctionner d’une façon admirable. 

4. Au mois de Septembre 1890, la communication 
entre Dacca et Eajbari a été maintenue à travers le 
conducteur d’un câble défectueux et l’on transmettai; 
les télégrammes avec une vitesse de 18 à 20 mots 
par minute. On travaillait en même temps à l’appareil 
Morse ordinaire sur les autres fils et câbles du même 
parcours. Des dérangements s’étant produits dans trois 
des sept câbles qui traversent le fleuve Pudda, le 
sounder Cardew fut d’une extrême utilité pour l’expé- 
dition du trafic local. Le parcours sur lequel il était 
employé avait une longueur de 10G kilom.. dont 95 
kilom.de fil aérien et 11 kilom.de câble. Dans c - 
cas, le conducteur n’était pas rompu, mais il contenait 
un défaut qui produisait une perte à la terre. 

5. Le surintendant de la division de Dacca cons- 
tatait en même temps qu’un essai de transmettre les 
télégrammes avec ces appareils, par la gaîne métal- 
lique du câble, avait donné de bons résultats: on 
n’avait pas atteint, il est vrai, le même degré de vi- 
tesse qu’en travaillant par le conducteur, mais la trans- 
mission avait pourtant été assez bonne pour laisse: 
espérer que I on pourrait faire une application pratique 
de ce moyen, en cas de nécessité. 

Dans cette dernière circonstance, ainsi que poul- 
ies essais de transmission sur le conducteur, on avait 
employé les communications de terre à Eajbari et à 
Dacca, comme on le fait pour la transmission simple 
ordinaire. 

6. Pendant le dernier exercice, ces appareils or- 
rendu, dans trois occasions différentes, d’excellents se; - 
vices sur les lignes de la section persane du Départe- 
ment des télégraphes indo-européens. Dans le premier 
cas, trois fils avaient été submergés dans l’eau et la 
fange sur une longueur d’environ 350 mètres, au mi- 
lieu d une section de 443 kilom. Le dérangement dura 
23 heures 40 minutes et ce fut en vain que l’on 
essaya de transmettre avec des Morse ordinaires, tandis 
que 187 télégrammes purent être transmis au move. 
des sounders vibrant Cardew. 

Les deux autres interruptions s’étaient produites 
sur une autre section de 245 kilom. et elles avaient 
été toutes deux causées par une dérivation à la terre, 
à une distance d’environ 48 kilom. d’une des extré- 
mités de la section. Dans le premier cas, le défaut 
avait été occasionné par le contact des fils avec les 
supports métalliques et les chevilles de fer des isola- 
teurs dont les cloches de porcelaine avaient été bri- 
sées. Cette interruption eut une durée de 4 heures et 
oO minutes et l’on transmit dans cet intervalle 44 
télégrammes avec les sounders Cardew. 
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ne se produit aucune différence de phase entre J et E. 
Dans le cas contraire, ce produit doit être multiplié 
par le cosinus de l’angle de la différence de phase. 

Désignons par A, A,, A 2 les lectures faites à l’échelle 
de l’électro-dynamomètre au moyen d’un miroir et d’une 
lunette en vue de la mesure de l’effet-, de la force 
du courant et de la tension, par r la résistance 
que possède la ligne d’embranchement au moment de 
la mesure de la tension, et par c la constante de 
l’électro-dynamomètre, on obtient les relations ci-après: 
J = c. VI7 
E — r. c D'à, 

W = r. e 2 A 


En outre 


J E cos ç = W 
r. c 2 A 


JE r.c 1 A VA, A, VA, A 2 
Ces mesures ne purent être exécutées avec toute 
l’exactitude désirable, attendu que quelques détections, 
surtout celles de A 2 , furent relativement très petites 
et qu’il était très difficile de maintenir entièrement 
constant le nombre des oscillations, c’est-à-dire la vi- 
tesse du fonctionnement du générateur des ondes de 
courant. On parvint néanmoins à obtenir des résultats 
assez exacts qui permettent de déterminer les condi- 
tions de fonctionnement des translateurs. 

Pour la production des courants, on employa une 
petite dynamo à courants alternatifs dont les bobines 
d’induction ne contenaient point de fer, afin que l’on 
pût obtenir des ondes à sinus aussi exactes que pos- 
sibles. La machine était mue par un électromoteur dont 
on réglait la vitesse en déplaçant des balais et en 
intercalant une résistance dans le circuit. 

(A suivre .) 

la télégraphie multiple 

par 

M r E. BAUDOT. 


„ Principaux systèmes télégraphiques à grand ren- 
dement : Wheatstone, Meyer , Delany, etc. — Main- 
tenant que doit-on entendre par appareils à trans- 
mission rapide , ou, plus correctement, à grand ren- 
dement ? 

„On désigne ainsi les systèmes télégraphiques dont 
les éléments de signaux sont transmis et reçus avec 
une rapidité telle qu’il serait impossible à un seul 
opérateur d’en effectuer la préparation à la station de 
départ, ou la traduction et la transcription à la sta- 
tion d’arrivée. 


„A ce propos, je vais indiquer quelques-uns des 
moyens employés pour permettre à plusieurs agents 
de travailler simultanément à ces diverses opérations. 

„L’un de ces moyens consiste à préparer la trans- 
mission des courants électriques destinés à produire 
les signaux du code adopté, sur un organe mécanique 
qui, ensuite, effectue automatiquement cette transmis- 
sion. Dans ce but, on fait le plus souvent usage d’une 
bande de papier un peu fort dans lequel on pratique, 
avec des emporte-pièce appropriés, des ouvertures di- 
versement combinées. Cette bande de papier, dont les 
tronçons ont pu être préparés simultanément par plu- 
sieurs opérateurs, est alors introduite dans un trans- 
metteur automatique fonctionnant aussi rapidement 
qu’on le désire, qui effectue sur la ligue Les émis- 
sions de courant correspondant aux signaux emmaga- 
sinés sous forme de découpures. A l’arrivée, ces si- 
gnaux peuvent être enregistrés, au fur et à mesure 
de leur apparition, sur une bande de papier qu’on 
coupe ensuite en tronçons pour les distribuer à un 
certain nombre d’opérateurs chargés d'en opérer la 
traduction et de transcrire les lettres résultant de , .-ite 
opération. 

„Les systèmes de ce genre sont dits : à composi- 
tion préalable. L’appareil Wheatstone appartient à 
cette catégorie. Il a été fait des transmetteurs auto- 
matiques de même sorte pour les signaux des Codes 
n° I par divers inventeurs, pour les signaux du Code 
n ù II par Olsen, et enfin pour les signaux du Code 
r,° TI par MM. Brahic, Terrin e: d’autres. 

„Un autre moyen permettant à plusieurs e. j- 
teurs de travailler simultanément sur un fil de h-'ne 
consiste à confier successivement ce fil à chacun d’eux, 
pendant un temps déterminé suffisant pour que puisse 
être effectuée la transmission des courants électriques 
que comporte l'envoi d’une lettre. Cette répartition 
nécessite l’emploi de distributeurs analogues à ceux 
des fig. 7 et 8. dont les frotteurs E, F' tournent en 
synchronisme. 

„Supposons que les couronnes divisées 'de ce- : - 
tributeurs forment Quatre secteurs principaux 7- 
visés en autant de lamelles isolées que le code <ie 
signaux adopté possède d’éléments, et que chacun de 
ces secteurs soit relié électriquement à un manipula- 
teur au départ et a un récepteur à l’arrivée, les cou- 
ronnes pleines des deux distributeurs étant respecti- 
vement reliées aux deux extrémités du fil de ligne. 

„C’est ainsi qu’a été réalisé l'appareil multiple de 
Meyer, qui faisait usage des signaux du Code n" ' ■ 
Les subdivisions de ses 4 secteurs étaient au nombre 
de 8; elles aboutissaient respectivement à 8 touches 
d’un clavier (manipulateur) groupées comme celles 
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,1’nn piano, qui servaient à figurer les éléments du 
c oilo Morse (n° V). Les touches blanches correspon- 
daient aux signes longs (traits), et les touches noires 
aux signes brefs (points). Ainsi la lettre 15, par 
...v-uinle (a ■ a), était préparée par l’abaissement 
■ i ,;l première touche noire (point), la deuxième touche 
liiaiiche (trait), et la troisième touche noire (point). 

,.Au poste d’arrivée, les quatre secteurs d’un distri- 
buteur semblable à celui du départ étaient reliés à 
autant d’électro-aimants dont les armatures accusaient, 
nar leurs mouvements, les signaux successivement 
reçus, et, on même temps, déterminaient leur ins- 
,r." vu sur des bandes de papier. Devant chacun des 
. organes inseripteurs, s? tenait un opérateur 
axé d’opérer la traduction des signaux inscrits et 
de transcrire les lettres résultant 'le cette opération. 

..De cette façon, les quatre opérateurs préposés à 
la formation des signaux au départ travaillaient indé- 
pendamment les uns des autres, et leurs signaux étaient 
respectivement reçus par les quatre correspondants du 
pe-r- de réception. 

. Ln outre des quatre secteurs découpés dans l’une 
prennes des deux distributeurs en communica- 
ii y avait d’autres divisions supplémentaires af- 
fectées. soit au maintien de l’accord entre les deux 
postes, soit à la décharge hâtive du conducteur, par 
une communication établie momentanément avec la 
terre après chaque émission, etc. Il en résultait un 
temps perdu assez considérable qui portait le temps 
consacré à la transmission du mot moyen (voir Journal 
■■ molli 'nie du 25 Janvier dernier, p. 6), à plus de 
q -re- vingt-dix fois la durée de rémission la plus 
br.-ve: soit près de deux fois le temps exigé pour la 
transmission du même mot avec les signaux du même 
Gode, mais sans l’intervention de distributeurs. 

,.Les systèmes télégraphiques de ce genre sont dits 
à transmissions multiples. M. Rouvier et après lui 
beaucoup d’autres ont tenté d’appliquer ce procédé de 
division' du temps aux signaux du Code I, dans le but 
do mire un Hughes multiple; mais aucun d’eux n'a 
l'é.ssi à réaliser un appareil susceptible de donner sa- 
tisfaction aux besoins de l’Exploitation télégraphique. 
Quant au Morse multiple de Meyer, il a cessé d’être 
utilisé par l’Administration française des télégraphes 
depuis une douzaine d’années. 

„Dne solution originale du problème de la multi- 
plicité des transmissions par un fil unique a été ap- 
portée par Delany. Elle est basée sur le fait qu’un 
électro-aimant peut obéir à un courant intermittent 
comme si celui-ci était continu, à la condition que 
les intermittences soient fréquentes et que l’électro- 
aimant soit disposé pour favoriser la continuation de . 


l’effet des courants. Ce système fait usage de deux 
distributeurs analogues à ceux des f,g. 7 et 8 dont les 
couronnes sont divisées en un grand nombre de sec- 
teurs, et dont les frotteurs FF' tournent en synchro- 
nisme. 

..Soient, par exemple, quatre opérateurs à mettre 
eu relation respectivement avec quatre correspondants 
installés à l’autre extrémité d’une ligne télégraphique. 
Chacune des deux extrémités de cette ligne aboutit à 
la couronne pleine d’un distributeur dont la seconde 
couronne est divisée en un grand nombre de secteurs, 
disons 60. Chacun des quatre opérateurs préposés à la 
transmission dispose d’un levier transmetteur appro- 
prié à la formation des signaux du Code qu’il utilise 
(, fig . 1, 2 ou 3), et ce levier est relié à la fois à 15 sec- 
teurs du distributeur régulièrement espacés sur la cou- 
ronne. Ainsi, le levier transmetteur du premier opéra- 
teur sera relié aux 1 er , 5 e . 9 e , 13 e . 17 e . 21 e . .... 57 e sec- 
teurs; le levier du deuxième opérateur sera relié aux 
2°. 6°, 10 e , 14 e , 18 e . 22 e , ..., 58 e secteurs, etc. A l’ar- 
rivée, les 60 secteurs du distributeur forment égale- 
ment quatre groupes composés des secteurs symétriques 
des groupes correspondants servant à la transmission, 
et chacun de ces groupes est relié à un électro-aimant 
approprié pour la réception des courants envoyés par 
les leviers transmetteurs. 

„Tout ce qui précède étant compris, on conçoit 
que l’électro-aimant récepteur relié au premier groupe 
ne puisse recevoir que les courants envoyés par l’in- 
termédiaire des secteurs reliés au premier levier trans- 
metteur et formant le premier groupe au départ. Et 
de même pour les trois autres groupes. Dans ces con- 
ditions, si la vitesse de rotation des frotteurs des dis- 
tributeurs est assez grande, ou la vitesse de trans- 
mission assez faible, pour que l’élément de signal le 
plus bref prenne un temps équivalent au moins au 
cinquième ou au sixième de celui qu’exige une révo- 
lution des frotteurs, le récepteur n° 1 recevra, sous la 
forme de courants discontinus, tous les signaux qu’il 
plaira à l’opérateur n° 1 du poste de départ de lui 
envoyer. Il est évident qu’alors l’énergie électrique 
agissant sur l’appareil récepteur se trouve réduite 
dans la proportion du temps total consacré à la trans- 
mission d’un élément de signal, à la durée effective 
du flux électrique, c’est-à-dire de 4 à 1; mais il est 
toujours possible de compenser cet affaiblissement par 
l’emploi d’une source électrique plus puissante. D’ail- 
leurs, ce système ne paraît devoir donner des résul- 
tats satisfaisants que sur des fils de ligne de faible 
résistance ayant une capacité négligeable. 

„I1 est employé sur quelques lignes du réseau an- 
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„ Système télégraphique Baudot. — Enfin, il est un 
autre système à transmissions multiples qui est utilisé 
sur les réseaux français et italiens; il imprime les dé- 
pêches en caractères typographiques. C’est celui dont 
j’ai parlé au début de cette Communication. 

„Les considérations qui viennent d’être développées 
dans la première partie de cet Exposé, relativement 
aux conditions dans lesquelles peuvent être obtenus des 
signaux télégraphiques corrects, m’ont guidé dans le 
choix du Code à. utiliser, et m’ont conduit à adopter 
celui du n° lit et à faire usage d’un courant de repos. 
Le Tableau n° III lis montre comment l’emploi du 
courant de repos modifie les signaux de ce Code, qui 
peuvent être transmis sur une ligne télégraphique et 
reproduits à distance, au moyen des dispositifs élémen- 
taires représentés dans les fig. 8 et 9, à la condition 
toutefois, pour le premier, de relier aux butoirs de 
repos des cinq leviers transmetteurs L le pôle négatif 
d’une seconde pile de transmission dont l’autre pôle 
est mis en communication avec la terre, et, pour le 
second, de faire usage d’électro-aimants munis d’ar- 
matures polarisées d’un système quelconque, analogue 
à celui que représente la fig. 3 (voir Journal télégra- 
phique du 25 Janvier, pages 8 et 9); les fig. 11 et 
12 font voir ces dispositifs ainsi modifiés. 

„Çonservation des signaux. — Admettons provi- 
soirement qu’il soit possible de réaliser la marche syn- 
chronique des frotteurs FF sur les divisions métal- 
liques des distributeurs correspondants, et, par suite, 
d’établir périodiquement par le fil de ligne des com- 
munications momentanées entre leurs divisions symé- 
triques 1, 1', 2, 2', 3, 3', 4, 4', 5, 5', et nous pour- 
rons concevoir qu'un signal quelconque du Code III lis 
ayant été préparé dans la station de départ au moyen 
des cinq leviers L,, L 2 , L 3 ,..., et maintenu formé 
pendant la durée au passage des frotteurs FF sur les 
divisions du distributeur I reliées à ces leviers, puisse 
être reproduit dans le poste d’arrivée par les arma- 
tures o t , a 2 , a s des électro-aimants récepteurs. 

Quoiqu’elle soit provoquée par des émissions de cou- 
rant relativement brèves, cette reproduction n’est nul- 
lement fugitive grâce à l’incapacité, pour les armatures 
qui ont été réglées en conséquence, de se mouvoir 
entre leurs butoirs sans y être sollicitées par une in- 
fluence magnétique résultant de l’action d’un courant 
électrique. Ces armatures ne peuvent donc que s’im- 
mobiliser dans les positions qui viennent de leur être 
données, jusqu’à ce que soit accomplie la révolution 
entière des frotteurs, c’est-à-dire jusqu’à ce que ces 
derniers, revenant sur les cinq divisions utilisées de 
leurs distributeurs respectifs, puissent se prêter à la 
transmission d’un nouveau signal, 
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,, Transmissions multiples par un fil unique. -- 
Cette conservation d’un signal an moyen d’organes dis- 
tincts, en nombre égal à celui des organes élémentaires 
qui ont servi à sa préparation, cinq dans le cas du 
Code III lis, constitue une condition très favorabK ■ 
la solution du problème de la traduction automat tn 
de ce signal, parce que la persistance de celui-ci penne' 
de consacrer tout le temps nécessaire à cette opéra- 
tion. Mais il semble au premier abord que cette facilité 
donnée au travail de traduction doive entraîner une 
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imparfaite utilisation du conducteur, qui après avoir 
servi à la transmission des éléments d’un signal de 
l’une à l'antre de ses extrémités, paraît devoir rester 
sans emploi pendant tout le temps exigé pour la tra- 
duction de ce signal dans le poste d’arrivée. Ainsi, 
dans le cas représenté fig. 12, les cinq éléments d’un 
signal complet étant reçus et emmagasinés en un temps 
correspondant aux 5 / 28 de la durée d’une révolution des 
frotteurs F', F' sur les couronnes du distributeur II, 
le til de ligne, dont le concours n’est nullement réclamé 


pour la formation des signaux dans le 
poste de dé part, non plus que pour 
leur conservation et moins encore pour 
leur traduction dans le poste d’arrivée, 
est par suite inutilisé pendant plus des 
4 / 5 du temps total affecté au travail 
télégraphique. Mais l’idée de faire servir 
ce conducteur, — pendant cette longue 
Encreur période de disponibilité, — à la trans- 

r mission d’autres éléments de signaux, 
est naturellement suggérée par cette 
constatation, et aussi par l’examen des 
fg. 11 et 12, qui fait immédiatement 
comprendre la possibilité de créer un 
système télégraphique à transmissions 
multiples , et indique même le moyen à 
employer dans ce but. Il consiste à relier 
?a/? ' électriquement un nouveau groupe de 

cinq leviers transmetteurs aux cinq pre- 
E mières divisions disponibles du distribu- 
ai teur I, en même temps qu’un nouveau 

; groupe d’électro-aimants récepteurs aux 

cinq divisions disponibles correspondantes 
du distributeur IL et à continuer ainsi 
■y tant qu’il peut être formé de secteurs 

: de cinq divisions sur les distributeurs. 

■ Ceux des fig. 11 et 12 se prêteraient 

: ainsi à la formation de cinq secteurs, 

: et par conséquent à la transmission de 

^ .<«-1 cinq signaux distincts en une révolution 

^ de leurs frotteurs. 

l J „Dans ces conditions, le même fil 

de ligne peut être utilisé pour la trans- 
mission simultanée de cinq correspon- 
dances distinctes dont les signaux, après 
avoir été préparés par des opérateurs 
différents sur cinq groupes de leviers 
transmetteurs, sont successivement trans- 
mis au départ et reçus à l’arrivée par 
l’intermédiaire des mêmes distributeurs, 
puis emmagasinés et respectivement tra- 
duits par cinq appareils distincts appro- 


„Ces conditions sont précisément celles dans les- 
quelles a été réalisé le type primitif de mon télégraphe 
à quintuple transmission. 

„Combinateurs électriques. — J’ai dit tout à l’heure 
que la conservation des positions prises par les arma- 
tures des électro-aimants récepteurs, lors de la récep- 
tion d’un signal au poste d’arrivée, était favorable à 
la solution du problème de la traduction automatique 
dudit signal. J’ajoute que c’estfgrâce à cette persis- 
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tance dans la manifestation de 
chacun des éléments de signaux, 
que j’ai pu créer un système 
traducteur réellement pratique. 

„La partie principale de cet 
appareil est connue sous le nom 
de combinateur ; son rôle con- 
siste à transformer un signal 
conventionnel complexe, immo- 
bilisé comme il vient d’être dit, 
en un signal simple empruntant 
une signification convenue et 
précise, soit au point où se pro- 
duit son apparition, soit au 
moment où il se manifeste. 

„Nous n’aurons à nous oc- 
cuper ici que du mode de diffé- 
renciation des signaux simples 
fournis par le combinateur, qui 
comporte l’appréciation du mo- 
ment où chacun d’eux se mani- 
feste. D’ailleurs, il n’y a pas 
lieu de décrire ici tous les types 
de combinateurs que, pour des 
raisons exposées au début de 
la présente Communication, j’ai 
réalisés et utilisés à diverses 
époques, non plus que les nom- 
breux dispositifs que j’ai étudiés 
dans le même but, mais qui 
n’ont pas été mis en pratique. 
Il nous suffira d’en comprendre 
l’idée fondamentale et de la 
suivre à travers quelques-unes 
des formes variées qui lui ont 
été données. 


„La f.g. 12 fait voir les organes du poste récepteur 
reproduisant et conservant le signal complexe formé 
au poste de départ: ce sont les armatures polarisées 
a,, a 2 , a 3 . . . . , des cinq électro-aimants récepteurs 

e', è 1 soumis à l’action des courants venant de 

la ligne; leur fonctionnement consiste simplement en 
une légère oscillation qui les met en contact avec l’un 
ou l’autre de leurs deux butoirs. 


,,Dans le travail à accomplir en vue de la traduc- 
tion du signal qu’elles ont reçu et qu’elles conservent, 
ces armatures n’ont pas de rôle actif, leur influence 
sur le résultat à obtenir étant simplement due à une 
action de présence, et dépendant uniquement des po- 
sitions qu’elles occupent par rapport à leurs butoirs. 



jï.o'ide travail 


C'est pour ce motif que M. le comte du Moncel 1er 
désignait, avec raison, sous le nom à' organes d'attente. 

.,A côté des appareils récepteurs, la fg. 12 montre 
une nouvelle série de cinq leviers l\ P, P. P, P, dont 
chacun est susceptible d’osciller entre deux butoirs, 
comme les leviers transmetteurs du poste de dépn: r 
et les armatures du poste récepteur. La fonction 
ces nouveaux organes, qui constituent les éléments d'v 
combinateur, consiste à former successivement, en r, 
temps relativement court et dans un ordre convenu., 
les trente et un signaux du Code III bis : cette for- 
mation pouvant d’ailleurs être effectuée soit directe- 
ment par les mains mêmes d’un opérateur, soit à l'aidr 
d'un mécanisme automatique quelconque. 

,,La reproduction du signal complexe, reçu et con- 
servé par les armatures, est ainsi sûrement effeeti: 
à un moment déterminé correspondant à ce signal, 
dépendant du rang qu’il occupe dans l’ordre de for- 
mation adopté. 11 s'agit alors de mettre en évidence, 
par un phénomène quelconque, et à l’instant même oit 
elle se produit, la similitude des positions occupées 
entre leurs butoirs par le# armatures d’une part, et 
par les leviers-combinateurs d’autre part, pour per- 
mettre de préciser, à l’aide d’un signal simple, la si- 
gnification du signal complexe à traduire. Or, l’exam . 
des communications électriques représentées dans h- 
fg. 12 fait voir que cette reproduction, par les leviers- 
combinateurs, du signal emmagasiné par les organes 
récepteurs, peut être accusée par le fonctionnement de 
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l’armature de l’électro-aimant E, résultant de la fer- 
meture du circuit de la pile P à travers le fil des bo- 
bines de celui-ci, puisque ce circuit ne peut être fermé 
nu’à la condition de faire entrer simultanément les 
; au armatures et les cinq leviers dans sa constitution, 
,, t ii ne cette condition ne peut être remplie que par- 
la similitude des positions respectives données à ces 
organes. 

Cherchant parmi toutes les combinaisons possibles, 
celle qui forme le signal emmagasiné dans les organes 
il’ attente, les leviers 1'. 1 2 , Z 3 , Z 1 , Z 5 ont été désignés 
sous le nom significatif de chercheurs. 

..'fous venons de dire qu’ils peuvent être manœu- 
au nioven d'un mécanisme quelconque; il en a 
^ iîf _ j 4 été fait de divers modèles, par- 

, 3 k 5 mi lesquels celui que représente 

Rll !ll ! TI fif "Ti l a fiff- 13 se prête le mieux à 
’ j jdûjdï^Chercheurs j une démonstration. 

; — ] — ~~ \ | „Dans ce dispositif, les 5 

^ — ; — ; — r— 1 — 1 . chercheurs sont constitués res- 

— ! — | : — f— -j | peetivement par les leviers L. 

■ i — ! — — 1 i Z,. Z 3 , Z,, Z à , et chacun d’eux est 

J | ! , | | soumis à l’action de cames con- 

J ! 1 I j venablement réparties sur la eir- 

J j l PI conférence d’une roue animée 

; j d'un mouvement de rotation. Le 

développement de l’ensemble des 
} . ■“ cinq roues r,, r t . ... comman- 

— j — j — ~ Jaut respectivement les cinq 

' — | — — \rr — leviers Z 1 , Z 2 , Z 3 . . . ., est repré- 

— i : — , i— p- — - sente dans la fig. 14 par cinq 

i ; j_ i — . rangées verticales sur lesquelles 

L_ les parties pleines sont figurées 

1 ; par des hachures et les parties 

; i i entaillées par des espaces blancs. 

; ; j { Far le fait de son passage sur 

f~ Uî; -j; j des parties pleines, chacun des 

~ P - P" p" chercheurs est poussé au con- 

i — ~~ tact de son butoir de travail 

— — !— r — — malgré le ressort qui tend à l’en 

— — L— — — éloigner, tandis qu’en passant 

U . |-1- sur des parties évidées il peut 

!_ ! 4 Vf- céder à cette attraction de son 

; | i.'j.i ressort qui le ramène au con- 

! l|v fe|§i || tact de son butoir de repos, 

j : ■}; 4 C’est ainsi que peuvent être 

f - p SI successivement formés, en une 

| || || révolution des roues r,, r,, 

F ’L >f | Ü les 31 signaux du Code III bis. 

— |p p |§| ^Impression de la lettre que 

i— i. représentait le signal complexe 

1 I Il traduit. — Complété par l’ad- 


hhf 



jonction d’un mécanisme imprimeur du genre de celui que 
représente la fig. 6, le dispositif de la fig. 12 peut servir à 
réaliser un système traducteur complet, à la condition que 
les 31 caractères de la roue des types passent successi- 
vement devant la bande de oapier dans le même temps 
et dans le même ordre que t\nt formés, par les leviers 
Z', 1- les signaux complexes destinés a les repré- 

senter. Mais il convient de tenir compte du fait que 
le travail de traduction, ne pouvant commencer qu’après 
la formation complète du signal reçu et l'immobilisa- 
tion des organes d’attente, et devant être terminé 
d’autre part, avant le déplacement de ces derniers sous 
l’action d’un nouveau signal reçu, doit être entièrement 
accompli pendant le temps que mettent les frotteurs 
des distributeurs à parcourir les divisions de ceux-ci, 
qui se trouvent en dehors du secteur utilisé pour la 
; réception des signaux. Cette condition est remplie si 
: les entailles pratiquées sur le pourtour des roues, et 
les caractères typographiques gravés sur la roue des 
types, sont répartis de façon à n’occuper que les trois 
quarts de leurs circonférences respectives. L’axe de ces 
roues doit alors être animé d-.»,la même vitesse de ro- 
tation que les frotteurs des distributeurs. 

„Grâce à l’aimant permanent A qui polarise ses 
noyaux, l’électro-aimant E attire et retient son arma- 
ture, malgré la tension d’un ressort E qui tend à sou- 
lever celle-ci sans pouvoir y parvenir. Toutefois ce sou- 
lèvement peut être provoqué par le passage d’un cou- 
rant électrique de sens convenable dans le circuit de 
. cet électro-aimant, déterminant un affaiblissement mo- 
mentané de la polarité de ses noyaux. Le soulèvement 
: de l’armature sur l’axe de laquelle est monté un bras 
supportant une bande de papier, a pour effet de mettre 
instantanément celle-ci en contact avec la circonférence 
de la roue des types et de provoquer ainsi l’impression 
du caractère passant à cet instant. Ensuite, et pendant 
que s’achève la révolution de cette roue des types dont 
tous les caractères ont défilé devant le papier, une 
came, agissant par l’intermédiaire d’un levier sur l’ar- 
mature et son bras d’impression les ramène dans leur 
position de repos. (A suivre.) 


Note sur le pont de Wheatstone. 

Dans les modèles de pont de Wheatstone généra- 
lement employés, on a pour les côtés de la balance 
des résistances 10, 100 et 1000, de sorte qu’on peut 

multiplier les résistances lues au plus par = 100 

, . , 10 1 , 
ou les diviser au plus par et comme ces 
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j yo , ÿvstûmes à courants forts se distinguent princi- 
palement des translateurs téléphoniques par le nombre 
relativement beaucoup plus faible de leurs tours. En 
" -, les premiers n'ont que 100 à IhOO tours, tandis 
- les translateurs téléphoniques en ont de 2000 à 
. malgré un effet dix millions de fois plus faible 
celui des transformateurs. C'est à cause de la faible 
intensité du courant qu'on est obligé d'augmenter telle- 
ment le nombre des tours, si l’on veut obtenir une 
force électromotrice tant soit peu considérable. Cette 
augmentation a naturellement comme conséquence une 
élévation relativement très grande Je la chaleur du 
v aut. et. pour pouvoir disposer un enroulement aussi 
ciexe, il faut une pièce de fer assez massive, ce 
: cause un prolongement de la trace magnétique et 
augmentation Je la déperdition métallique. Si l’on 
sc contente d’une force électromotrice d’une faible in- 
tensité, la tension aux bornes du translateur devient 
trop netite, tandis qu'elle diminuera dans une grande 
mesure sur la ligne. 

il n'est donc guère probable que l'effet utile puisse ’ 
: : : poussé au delà de 90% pour les vibrations d’une 
nonce moyenne, mais, ainsi que le montrent les 
-y périences qui précèdent, le translateur présente, même 
dans .:es conditions peu favorables, souvent des avan- 
tages précieux, quand on en fait un usage rationnel. ! 

PC. Ces expériences étaient déjà terminées quand , 
j'ai eu l’opportunité d’examiner le translateur adopté 
par .'Administration des télégraphes du Wurtemberg. 
Csiui-ei est construit sur le système du manchon. Les 
.■ceins de tôle ont une épaisseur de 2 mm. et sont se- 
au-s par de minces couches de papier. Chaque enroule- 
ment compte 1140 tours d’une résistance totale de 
dû ohms. Le fil d’enroulement a un diamètre de 0,3 mm. 
et le poids de l’appareil est de 4850 grammes, par , 
conséquent, relativement bien considérable. Avec une ! 
vitesse de 250 oscillations par seconde et diverses 
charges extérieures, l’effet utile a été le suivant : 

^cmt a “econdL>e 500 ollm “ 1000 ohm. 2000 ohm. 5000 ohm. ' 


La télégraphie multiple 


Mr E. BAUDOT. 
(Suite et fin.) 


..Modèles de combinateurs électriques utilisés dans 
les appareils Baudot à l’ Exposition de 1878. — Parmi 
les quelques types de combinateurs qu’utilisaient en 


1878 les appareils de mon système figurant à l’Expo- 
sition universelle internationale de Paris, il y en avait 
un, à cames et leviers, qui avait beaucoup d’analogie 
avec celui que représente la fig. 12. D'autres différaient 
de ce modèle, mais seulement au point de vue de la 
forme. 

,, Montés sur uu bras qu’entraînait un axe animé 
d’un mouvement de rotation, les cinq chercheurs, sous 
la forme de ressorts flexibles ou de balais métalliques, 
glissaient respectivement sur cinq couronnes parallèles 
formées individuellement par des secteurs en bronze, 
et formant dans leur ensemble un bloc cylindrique. Le 
développement de ces cinq couronnes n’était autre, en 
principe, que celui que fait voir la fig. 14; les sec- 
teurs figurés par des divisions en blanc de chaque 
rangée étaient réunis électriquement au butoir de repos 
de l’organe d’attente correspondant à la couronne con- 
sidérée, tandis que les secteurs figurés par les divi- 
sions ombrées étaient ensemble réunis au butoir de 
travail du même organe. Les autres communications 
électriques et le système d’impression ne différaient 
guère du dispositif représenté fig. 12. 

„La fig. 15 est une vue exacte de cette partie des 
appareils Baudot qui ont figuré à l'Exposition de 1878. 



„ Observations relatives aux rôles respectifs des or- 
ganes d'attente et des chercheurs. — Revenons main- 
tenant un peu en arrière, et examinons de quelle ma- 
nière peut influer le déplacement d’une armature entre 
ses butoirs, sur le rôle que remplit le chercheur cor- 
respondant du combinatenr, pendant la formation par 
celui-ci des 31 combinaisons du Code. 
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„La répartition indiquée dans la fig. 14, des saillies 
et des encoches garnissant le pourtour des roues de 
la fig. 13, permet de constater que les divisions occu- 
pées par des saillies sont en nombre égal à celles qui 
sont occupées par des encoches. Il en résulte que la 
formation successive de 32 signaux distincts — y com- 
pris le signal formé par les cinq leviers quand ceux-ci 
sont dans leur position de repos — a pour effet de 
maintenir chacun des chercheurs en contact avec l’un 
et l’autre de ses butoirs pendant des temps égaux. 
Chacun de ces chercheurs se trouve par conséquent 
mis, pendant la moitié du temps, en communication 
électrique avec l’armature qui lui fait face (fig. 12), 
cette moitié du temps correspondant au passage devant 
lui, soit des seize divisions de la roue garnie de saillies, 
soit des seize divisions évidées, suivant que l’armature 
se trouve au contact de son butoir de travail ou de 
son butoir de repos. 

„On doit donc déduire de ces constatations que le 
déplacement d'un organe d’attente entre ses butoirs a 
pour effet d'inverser les fonctions du chercheur qui lui 
correspond; et on peut, d’après cela, se demander s’il 
ne serait pas possible de réaliser un combinateur plus 
simple, en demandant aux organes récepteurs d’effectuer 
mécaniquement cette inversion des fonctions des cher- 
cheurs. Le résultat cherché serait évidemment atteint 
si le fonctionnement d’un organe récepteur avait pour 
effet de substituer, sur le pourtour de la roue qui doit 
commander la manœuvre du chercheur correspondant, 
les parties en saillie aux parties évidées, et récipro- 
quement; mais une substitution de ce genre serait pro- 
bablement difficile à obtenir. 

„Le but cherché pourrait être atteint au moyen 
d’un dispositif tel que celui que fait comprendre la 

fig. 16 . 

„h chaque roue commandant un chercheur en serait 
accolée une seconde portant des saillies et des encoches 
inversement disposées par rapport à la première, et le 
rôle de l’organe récepteur consisterait à mettre son 
chercheur en prise, soit avec le pourtour de la roue 
normale, soit avec celui de la roue complémentaire. 

„On peut se rendre compte de la formation du cir- 
cuit de la pile P dans un combinateur de ce genre, 
au moyen du schéma (fig. 17), montrant que le circuit 
de cette pile ne peut être fermé à travers l’électro- 
aimant E que si les cinq chercheurs se trouvent simul- . 
tanément en contact avec leurs butoirs respectifs; et 
■comme, dans cette nouvelle disposition, chaque cher- 
cheur n’a plus qu un butoir — celui de repos — on 
doit en conclure que le signal d’impression ne peut se 
produire qu’au moment, unique dans une révolution 
des roues, où les cinq chercheurs se trouvent au-dessus i 


de parties évidées de celles-ci. Ce moment correspv. 
d’ailleurs à celui où ces chercheurs auraient reprouni 
le signal à traduire s’ils avaient été commandés ion 
par leurs roues normales. 

Fier. 17. 


« Combinateur. s mécaniques. — Dans ces condition 
1 idee de supprimer entièrement l'emploi d’orsanes é 
triques quelconques dans les opérations de tradncti . 
et d impression se présente naturellement à l’esprit, 
puisqu’on dispose désormais d’un mouvement méca- 
nique — la chute simultanée des cinq chercheurs dans 
les encoches des roues du combinateur — pour pro- 
voquer le soulèvement du bras d’impression et projeté! 
le papier sur le caractère de la roue des types à im 
primer. 

,11 suffit, en effet, pour utiliser cette chute simul- 
tanée des cinq chercheurs en vue du résultat à atteindre, 
de rendre ceux-ci solidaires pour tout mouvement os- 
cillatoire autour d'un axe^miquc, tout en laissant à 
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chacun 'Veux une indépendance complète pour tout dé- 
placement latéral destiné à le mettre en prise avec 
l'une ou l'autre de ses deux roues. Ces conditions sont 
remplies par le dispositif représenté (fig. 18) qui montre 
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lus cinq chercheurs emprisonnés, mais non serrés, entre 
deux guides horizontaux formant l'un des côtés "du cadre 
rectangulaire CC. Celui-ci pivote en oo et est sollicité 
a s'abaisser par un ressort II, à qui il ne peut ce'der 
d'ailleurs que si ses chercheurs perdent simultanément 
tous ’eurs points d’appui sur le pourtour des roues. 
Or nous savons que cet effet ne peut se produire qu’une 
; ar révolution de celles-ci. 

.. r.uis insister sur les moyens mécaniques à com- 
muer dans ce but. on conçoit que le mouvement d'a- 
baissement du cadre CC puisse être utilisé pour mettre 
en liberté le bras d’impression. 

, Modèle du combinateur du récepteur double de 
V Exposition de 1881. — Rappelons à ce propos que 
les appareils Baudot qui ont figuré à l’Exposition d’é- 
’.ecr.'icité de Paris en 1881 faisaient usage de combi- 
na: -urs mécaniques basés sur ce principe. Seulement, 
ici les chercheurs formaient un groupe qui se déplaçait 
eirculairement au-dessus de dix voies concentriques pra- 
tiquées dans un plateau horizontal en acier. Normale- 
ment, c'est-à-dire quand l’appareil n’avait aucun signal 
à traduire, chacun des cinq chercheurs suivait une voie 
dans laquelle il trouvait une succession de saillies et 
de vides, analogue en principe à celle qu’indique la 
fie. 1 4. Montés dans un cadre qui les rendait solidaires 
pour tout mouvement d’abaissement ou de soulèvement, 
les cinq chercheurs étaient toutefois indépendants les 
uns des autres pour tout déplacement dans le sens ho- 
vizontal. Ils en profitaient, en un certain point de leur 
révolution, pour s’engager, quand ils y étaient sollicités, 
dans une voie parallèle où les saillies et les vides 
étaient inversement répartis par rapport à leurs voies 
normales respectives. Ce déplacement latéral de chacun 
des chercheurs était produit par une sorte d’aiguillage 
ayant une certaine analogie avec celui qui est utilisé 
dans les chemins de fer. 


, Placé à l’entrée des deux voies complémentaires 
offertes à chaque chercheur, un bloc mobile en forme de 
coin avait pour mission de faire dévier celui-ci lors de 
son passage en cet endroit et de l'obliger à s’engager 
dans l’une ou l’autre de ses deux voies, suivant que 
l’organe récepteur commandant ce coin mobile ou ai- 
guille avait lui-même été commandé par un élément 
de signal positif ou négatif. On voit que, dans ce sys- 
tème, les organes d’attente ne remplissaient pas, comme 
dans les types de combinateurs dont nous nous sommes 
occupé jusqu’ici, les fonctions d ‘organes d'attente ; leur 
rôle se bornait à placer convenablement les cinq ai- 
guilles destinées à la manœuvre des chercheurs, après 
quoi ils revenaient dans leur position de repos. Les 
organes d’attente étaient représentés par ces aiguilles 
qui conservaient leurs positions respectives jusque après 
le passage des chercheurs et l’arrivée d’un nouveau 
signal. Cette indépendance des organes récepteurs et 
d’attente présentait des avantages que nous aurons oc- 
casion d’apprécier par la suite, et constituait un per- 
fectionnement sérieux du système. 

„Le mouvement oscillatoire du cadre des chercheurs, 
lorsque ceux-ci trouvaient simultanément des encoches 
dans leurs chemins respectifs, était transmis au mé- 
eanisme imprimeur par l’intermédiaire d’un système de 
leviers articulés, provoquant ainsi la mise en contact 
d’une bande de papier avec un caractère préalablement 
encré que présentait à cet instant "une roue des types 
tournant d’accord avec l’axe qui entraînait les cher- 
cheurs. 

,Le plateau à cames avec ses dix voies concen- 
triques, de même que ses ciuq aiguilles avec les cinq 
organes récepteurs chargés de leur manœuvre, avaient 
pu être utilisés pour effectuer en même temps la tra- 
duction de deux signaux différents et V impression de 
deux lettres distinctes résultant de cette traduction. Ce 
résultat avait été obtenu par l’adjonction à l’appareil 
dont il vient d’être question d’un second jeu de cher- 
cheurs encadrés, disposé diamétralement par rapport 
au premier, et d’un second mécanisme d’impression 
commandé par ce second jeu. 

„ Cette double fonction avait fait donner à cet ap- 
pareil traducteur le nom de récepteur double. Il a 
figuré à l’Exposition de 1881 sous la forme que repré- 
sente la fig. 19. 

„ Avantages du concours d’un relais pour la récep- 
tion des éléments de signaux. — Au sujet des combina- 
teurs mécaniques, il y a lieu de faire remarquer que la 
manœuvre des organes d’attente entraîne une dépense 
d’énergie qui, sans être exagérée, est certainement su- 
périeure à celle qu’exigeaient les combinateurs élec- 


- •> '•'-blf 

i 

. ' 'i; -jjS 

■ ' m 


i 


: S 

' 

:v.-‘ • % . 



, Gombinateur mécanique du modelé adopté dan 
les appareils Baudot actuels ''type 18S2 ). — Nous 
arrivons enfin au type actuel de combinateur qui, d'ail- 
leurs, existe depuis douze ans. 

.Pour tous les genres de combinateurs dont il vient 
d’être parlé, on conçoit que l’ordre dans lequel étaient 
formés successivement les 31 signaux pouvait être quel- 
conque, à la seule condition que ceux-ci fussent effec- 
tués au fur et a mesure du passage, -devant la band- 
de papier, des 31 caractères correspondants de la roue 
des types. 


triques. Or l’énergie électrique" fournie par le poste 
transmetteur et transmise à travers un long fil de ligne 
jusqu’au poste récepteur est généralement faible et se 
traduit le plus souvent par un travail mécanique insi- 
gnifiant. A ce point de vue, il semble donc que le sys- 
tème électrique de combinateur eût été préférable au 
système mécanique. Mais cette difficulté peut être sur- 
montée par un procédé connu, qui consiste à utiliser 
les faibles mouvements produits par les courants ve- 
nant de la ligne, pour diriger le courant d’une source 
électrique locale vers des organes récepteurs chargés 

Fig. 11! bis. 


respectivement de la reproduction des éléments de' s'- 
gnaux dans le poste d’arrivée. La fig. IP bis fait voi 
comment, dans ces conditions, seraient reçus les élé- 
ments de signaux du Code IX" III bis. 

, L’électro-aimant E, disposé pour recevoir toute? 
les émissions de courant qui parviennent au poste ré- 
cepteur, traduit leur passage par des déplacements suc- 
cessifs de l’index i entre ses deux butoirs, lesquels on: 
pour effet de diriger les courants émanant de la pile 1 
vers la couronne C du distributeur d'abord, et ensui: 

aux électro-aimants récepteurs E ! , E' J par Tinte-! 

médiaire des frotteurs F F. Ces électro-aimants sou 
ainsi actionnés par une source électrique relativemei.' 
puissante qui leur permet de développer le travail né- 
cessaire à la manœuvre des organes d’attente d’un com- 
binateur mécanique. 

„On donne à l’électro-aimant E, qui peut fonc- 
tionner sous l’influence de courants affaiblis, en réexp- 
diant des courants puissants, le nom de relais. 
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, Hards d' arrangements possibles 

i ‘ auxquels peuvent donner lien 31 ob- 

^ i — i»~— — ' jets (1 X 2 X 3 X 4 X X 31), 

^ „ ~ un ordre qui permet de répartir 

v J les saillies et les vides de la mime 
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i , durée d’une révolution complète des 

voies circulaires au-dessous des chercheurs, ou de ceux-ci 
fur les premières, suivant la disposition adoptée, chacun 
■ie ces chercheurs se trouve toujours, à un moment 
quelconque, sur une partie vide ou pleine de sa voie, 
identique à celle où s’était trouvé sou voisin de gauche, 
alors que celui-ci occupait dans sa propre voie la di- 
vision précédente. Comme conséquence naturelle de ! 
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cette observation, on comprend qu’il soit possible de 
réduire les cinq voies à une seule, à la condition de 
faire parcourir celle-ci successivement par les cinq cher- 
cheurs disposés en file et séparés les uns des autres 
par des intervalles équivalant à une division de la voie. 
Cette combinaison est schématiquement représentée 
dans la fig. 20, qui fait voir que, pendant une révo- 
lution du disque D faisant successivement passer toutes 
Fig. x’O. 
f 1 .,4 , 0 - 


les divisions vides ou pleines garnissant le pourtour 
de celui-ci, au-dessous des cinq chercheurs disposés eu 
file à une distance convenable les unes des autres, l’en- 
semble de ces cinq chercheurs se trouve successive- 
ment au-dessus de trente et une combinaisons distinctes 
de divisions vides et pleines. 

.Réalisé d’après ces données, le nouveau combina- 
teur devait être complété par l’adaptation, sur le disque 
dont le pourtour constitue une voie normale, d’un 
deuxième disque inversement entaillé par rapport au 
premier (fig. 21), et aussi en assurant la solidarité des 
cinq chercheurs pour tout mouvement de bascule, tout 
en permettant le transfert de l’un ou plusieurs d’entre 
eux dans le plan du disque complémentaire, sous l’ac- 
tion des organes récepteurs. Cette seconde condition 
peut être remplie par un dispositif représenté dans les 
fig. 20 et 22, et consistant à munir la partie supé- 
rieure de chaque chercheur, d’un appendice arrivant, 
jusqu’au contact de son voisin, assez large d’ailleurs 
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pour que le point d’appui, offert par celui de droite 
à celui de gauche, ne puisse manquer alors même que 
chacun d’eux se trouverait respectivement en prise avec 
les deux voies constituées par la circonférence des deux 
disques voisins. 

„De cette façon, les leviers L et L', quoique cons- 
tamment sollicités à s’incliner sous la pression du res- 
sort r (fig. 20), ne peuvent le faire qu’en compagnie 
du jeu entier des chercheurs. Mais nous savons que, 
si un ou plusieurs de ceux-ci ont été mis en prise 
avec leur disque complémentaire, il y aura un point 
de la révolution du combinateur où tous perdront si- 
multanément ton; point d’appui sous leurs extrémités 
inférieures, et il en résultera un mouvement de bas- 
cule de leur ensemble. L’abaissement du levier L' ainsi 
obtenu peut facilement être utilisé pour commander le 
fonctionnement d'nn mécanisme imprimeur analogue à 
celui dont nous avons déjà parlé. 

„Nous connaissons maintenant les idées principales, 
ainsi que les principes sur lesquels repose le système 
télégraphique à transmissions multiples imprimant les 
dépêches en caractères typographiques, que j’ai conçu 
et réalisé. Mais, dans la réalisation de ces idées, des 
dispositions spéciales ont dû être adoptées en vue de 
tourner ou de surmonter des difficultés, qui n’ont pu 
être signalées dans cet exposé sommaire. 

„La description des appareils entrant dans la com- 
position des diverses installations multiples utilisées 
dans l’exploitation télégraphique fera l’objet d’un Mé- 
moire qui sera prochainement publié dans le Bulletin . ï 


Les télégraphes des Indes britanniques pendant 
l'année 1894—1895. 

(Extrait du Rapport de gestion du Département des télégraphes 
des Indes britanniques.) 


Pendant le courant de l’exercice de 1894 à 1895, 
le réseau télégraphique des Indes britanniques s’est 
accru de 3123 kiiom. de lignes et de 6437,6 kilom. 
de fils. 

Le tableau suivant montre la situation de ce réseau 
à la fin de chacune des dernières années : 


Kilomètres. 


Années. 

Lignes. 

Fils. 

Câbles. 

1890—1891 . . . 

59 646 

182 641 

404 

! 1891-1892 . . . 

62 148 

193 336 

407 

1892—1893 . . . 

66 017 

203 139 

' 442 

| 1893-1894 . . . 

68 715 

216 017 

442 

j 1894—1895 . . . 

71 838 

222 454 

437 

1 

Suivant les services 

auxquels 

les lignes 

apparte- 

naient, les chiffres donnés pour le 
se répartissaient comme il suit: 

s derniers 

exercices 


1893— 1S01 1894—1393 

Kilomètres de Kilomètres eu 
fils. câbles. fils. c;ib'k->. 

Lignes du gouvernement impérial 143 010 417 145 964 40- 

„ des provinces . . . 

. Etats indigènes 


. chemins de fer 
. canaux . . . 
privées 


90 — 9c - 

403 — 507 

OS 424 17 71 311 1S 

1 047 — 1 3-24 - 

2 9S3 S 3 25 S 11 


210 017 442 222451 437 

Constructions et réfections de lignes. Parmi les 
diverses constructions de lignes que l’Administration 
des Indes britanniques a fait exécuter pendant Tanné-- 
dernière, nous devons mentionner en premier lieu K: 
trois suivantes : 

1° Communication avec la Chine. Au mois I 
Mars 1895, l'Administration a effectué la jonction de 
son réseau avec les lignes chinoises, entre Bhamc e; 
Tong-yueh (Momei), en établissant ainsi une com- 
munication directe entre les deux pays par la voie ter- 
restre. A cet effet, le Département a reconstruit la 
ligne temporaire qui existait déjà entre Bhamo - 
Xampaung, sur un parcours de 60 kilom., en y aya 
tant un second fil qu’elle a prolongé jusqu’à la fro; 
tière chinoise, à environ 2 kilom. au delà de Xam- 
paung. Le fonctionnaire chargé du service des lignes 
chinoises vint à Bhamo, le 23 Janvier, et y prit ré- 
ception du matériel que son Administration avait 
acheté du Gouvernement indien pour la construction 
de la ligne de raccordement sur le territoire chinois, 
et la communication fut ouverte au trafic Internationa 
à la date du 27 Mars. 

Par suite du mauvais état de la ligne du Tonna:, 
cette jonction iTl pas été jusqu’ici d’une grande utilité, 
mais l’Administration chinoise fait procéder à ia ré- 
paration de ses lignes, et tout donne lieu d’espérer que 
cette nouvelle route présentera de grands avantages 
pour les relations avec la Chine et spécialement pour 
le trafic local entre les provinces occidentales de cet 
Empire et la Birmanie. 

2° Ligne du lac de Gohna. Dans les provinces d:: 
nord-ouest, un écoulement causé par de fortes inon- 
dations avait dévasté la partie supérieure de la vallé- 
d’Alaknanda et formé un lac dans le voisinage de 


! 
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l’actif commun en matériel appartenant aux lignes 
télégraphiques sous-marines en question. 

Art. IV. 

Le décompte des parts de taxes revenant à 
chacun des deux pays s’effectue de la sorte que 
le nombre des télégrammes ordinaires et des télé- 
grammes urgents échangés dans les deux direc- 
tions est enregistré dans les stations de contrôle 
frontières, tandis que le nombre moyen de mots 
par télégramme est calculé sur la base du nombre 
de mots contenus dans les télégrammes échangés 
aux époques qui seront fixées dans ce but par 
les deux Administrations. Les décomptes des télé- 
grammes de presse et des télégrammes en transit 
sont effectués, comme cela a eu lieu jusqu’ici, par 
l’inscription de ces télégrammes dans les registres 
de contrôle. 

Les taxes des réponses payées d’avance, des 
avis de réception, des télégrammes à faire suivre 
et autres droits pareils ne sont pas l’objet de dé- 
comptes. et chaque Administration garde intégra- 
lement les droits qu’elle a perçus pour ces télé- 
grammes. 

Le montant des bons de réponse non utilisés 
sera restitué par l’Administration qui l’aura touché 
sans qu'il soit porté au débet de l’autre Adminis- 
tration. 

Art. V. 

Les dispositions déterminant les conditions par- 
ticulières de l’échange des télégrammes entre les 
deux pays, y compris celles qui concernent le 
contrôle et le décompte des télégrammes de presse 
à taxe réduite selon l’article IV, seront établies 
par une entente spéciale entre les Administrations 
des deux pays. 1 ) 

Art. VI. 

La présente Convention, expédiée en deux 
exemplaires et dans la langue de chacun des deux 
pays, entrera en vigueur au jour à partir duquel 
la Déclaration du 17 Juin 1891 aura cessé ses 
effets. 

Elle restera en vigueur jusqu’à l’expiration 
d’une année à dater du jour où elle aura été dé- 
noncée par l’une des parties contractantes. 

Stockholm, le 18 Novembre 1902. 

Copenhague, le 17 Novembre 1902. 

(Suivent les signatures.) 


Nécrologie. 


■) Le texte de l’Arrangement spécial prévu par cet ar- 
ticle sera publié prochainement. 


f Emile Baudot. 

M. Emile Baudot, Ingénieur principal des Post ' 
et Télégraphes de France, est mort le 28 Mar 
dernier à Sceaux, près Paris, âgé de 577a ans< 
après une longue maladie. 

Tous les télégraphistes connaissent le merveil 
leux appareil imprimeur multiple imaginé pa~ 
M. Baudot, aussi je parlerai seulement ici d 
l’homme qui vient de disparaître et de son œuvre 
en général. 

-d. Baudot était d’origine modeste. Fils de cul 1 
tivateurs, il avait' débuté dans la vie en suivan 
la carrière de ses parents ; mais, en 1869, il entr 
dans l’Administration des Postes et des Télégra) 
phes. dont il allait devenir la gloire. 

C’est en Août 1874 qu’il prit son premier bres 
vet. et c’est le 12 Novembre 1877 qu’eurent lie— 
en ligne, les premiers essais du système entr 
Paris et Bordeaux. 

L’appareil Baudot installé à l’Exposition uni 
verselle de 1878 valut à son auteur la grande m* 
daille d’or et les félicitations unanimes des ing 
nieurs du monde entier. Ce n’était là cependan 
que la première forme matérielle de l’idée du g 
niai inventeur. Si le principe est resté immuabl' 
le type s’est perfectionné chaque jour grâce aii 
travaux patients du maître pour devenir l’appare, 
modèle que tous ont admiré à l’Exposition de 190" 

Dans cette période de 20 années, les install 
tions Baudot se sont multipliées en France et r 
pandues à l’étranger, assurant partout un excellai 
service tout en doublant, triplant ou quadrupl 
le rendement des fils. 

A la fin de 1887, la ligne Paris-Rome (1700 k ; 
environ), d’une exploitation difficile au Hughes, 
desservie par un Baudot double. Les premiers t 
légrammes transmis furent ceux annonçant l’éle 
tion de M. Carnot à la Présidence de la Rép 
blique française. 

Puis le Baudot fut installé successivement entr 
Paris et Vienne, entre Paris et Berne, entre Pa ; 
et Berlin, entre Paris et Londres, entre Hambouf 
et le Havre. En même temps, il était adopté da 
le service intérieur en Italie, dans les Pays-B 
en Espagne, au Brésil, etc. 

La Conférence télégraphique internationale 
Paris (1890) avait d’ailleurs modifié le règleme 
en vue de permettre l’usage du nouvel appar ~ 
dans les relations internationales! 
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Entre temps, M. Baudot solutionnait avec son 
appareil les problèmes les plus variés et les plus 

intéressants. 

En Juillet 1887, il entreprenait des essais cou- 
ronnés de succès entre Weston et Waterville sur 
le câble de la Compagnie «Commercial" ; l’appa- 
reil mis en expérience était le Baudot double ins- 
tallé en duplex. Les transmetteurs et récepteurs 
Baudot avaient été substitués purement et simple- 
ment au recorder. 

Le 8 Août 1890, il assurait par un seul fil des 
relations distinctes entre les trois villes de Paris. 
Vannes et Lorient, inaugurant à cette date les ins- 
tallations à postes échelonnés qui se sont tant 
généralisées depuis. 

Le 27 Avril 1894, il établissait, toujours par 
un seul fil. des communications entre Paris-Bourse 
et Milan-Bourse en même temps qu’entre Paris- 
Central et Milan-Central, et inventait à cette occa- 
sion le retransmetteur. 

Le 3 Janvier 1894, il desservait avec un appa- 
reil triple les fils souterrains de Paris à Bordeaux 
qui fonctionnaient péniblement au Hughes. 

Enfin, un ingénieux inventeur, M. Picard, ins- 
pecteur de l’Administration française, résolvait il 
y a quelques années, grâce à la souplesse du sys- 
tème Baudot, ia transmission double par appareil 
imprimeur a travers la Méditerranée par des câbles 
de 900 kilomètres entre Marseille et Alger. 

L œuvre si réconde de M. Baudot n’a pas été 
le résultat d’un hasard heureux, mais la consé- 
quence du travail opiniâtre et des études persé- 
vérantes d’une belle intelligence. 

M. Baudot, en perfectionnant les moyens d’échange 
tle la pensée, a bien mérité de l’humanité. Son nom 
restera associé a ceux de Morse, Hughes et Wheat- 
stone, qui. comme lui, ont fait faire un pas en 
avant à la civilisation. 

André Frouin, 

Directeur des services électriques 
de la région de Paris. 


que son but n’est pas de décrire tous les moteurs 
industriels qui sont appliqués ou applicables à la 
conduite des dynamos, mais seulement de grouper 
les machines en un certain nombre de types, dé- 
crire une unité de chacun de ces types et per- 
mettre ainsi à toutes les personnes initiées aux 
principes fondamentaux de la mécanique de com- 
prendre le fonctionnement de toutes les machines. 

Pour cela il a divisé l’ouvrage en trois parties, 
la première comprenant les moteurs à vapeur et 
les générateurs multitubulaires, la seconde les 
moteurs hydrauliques et la troisième les moteurs 
à explosion. Il espère que le livre sera lu avec 
fruit par les contre-maîtrés et monteurs électriciens, 
qui sont appelés à grouper des dynamos avec 
des moteurs de toute provenance, et que les in- 
génieurs eux-mêmes y trouveront quelques rensei- 
gnements pratiques de nature à les intéresser. 

Après avoir rapidement exposé les principes 
de la production industrielle de la vapeur et des 
appareils de sûreté, M. Gruet décrit dans les cha- 
pitres II à IV les générateurs à vapeur les plus 
connus et termine la première partie par un ré- 
sumé d’après lequel toutes les machines bien cons- 
truites se valent, le choix d’un type devant pres- 
que toujours être arrêté d’après les conditions 
d’établissement de l’usine. La seconde partie se 
subdivise en quatre chapitres : chutes d’eau, récep- 
teurs hydrauliques, création et utilisation des chutes 
et turbines industrielles. La troisième partie est 
consacrée aux moteurs à gaz et à pétrole ; le pre- 
mier chapitre établit les principes généraux ; le 
deuxième passe en revue les différentes espèces 
de combustibles; le dernier décrit les moteurs 
principaux utilisés dans l’industrie et se termine 
par la réglementation, en France, des établisse- 
ments à vapeur et de l’utilisation des chutes d'eau. 

Nous pensons, comme l’auteur, que ce livre 
sera très utile aux personnes chargées d’organiser 
des installations électriques. 


Bibliographie. 

Moteurs pour dynamos, par M. Ch. Gruet, 
ingénieur-électricien. Un vol. in-18 de 396 pages 
avec 167 figures dans le texte. Prix, relié sous 
toile, tr. 7,50. Paris, Librairie polytechnique, Ch. 
Béranger, éditeur, successeur de Baudry & C ie , 
15. rue des Saints-Pères. 1903. 

Dans une préface sommaire, l’auteur explique 


Pratique des essais de machines électriques, 
par MM. Emile Duquesne et Ulysse Rouvière. 

Un volume de 362 pages in-8°, contenant 233 
figures dans le texte. Prix, relié, fr. 15. 

Librairie polytechnique, Ch. Béranger, éditeur, 
rue des Saints-Pères 15, Paris. 1903. 

Dans une courte préface, les auteurs disent 
qu’ils se sont particulièrement attachés à la des- 
cription des essais industriels, essais de réception 
des machines, ainsi qu’à la confection des câblages 
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Dépenses 

Subventions 

Total 


générales 

des câbles 


Fr. 

Fr. 

Fr. 

31 Mars 1898 

4 129 967 

46 230 

4 176 197 

1899 

4 327 821 

35 700 

4 363 521 

1900 

4 540 864 

40 208 

4 581 072 

1901 

4 850 366 

25 010 

4 875 376 

1902 

5 304 520 

5 868 

5 310 388 


Les frais d’entretien et de construction des 
lignes télégraphiques pendant l’exercice du 1 er Avril 
1901 au 31 Mars 1902 se sont élevés aux sommes 
ci-après : 

Frais d’entretien des lignes . . . fr. 993 163 
.. » » câbles . . . „ 40 133 

Matériel 28 521 

fr. 1 061 817 

Frais de construction et de réparation „ 729 321 

Le coût moyen d’entretien des lignes a été de 
fr. 133 par mille anglais (fr. 82,60 par km.) et de 
Ir. 16 par nœud marin. 

Jusqu’au 1 er Avril 1902, il a été dépensé du 
Trésor public, pour des constructions de lignes 
télégraphiques et téléphoniques, la somme totale 
de fr. 23 447 175. 

En ce qui concerne spécialement le service 
téléphonique, son compte de dépenses et recettes, 
pour les années 1898 à 1902, a donné les résultats 
ci-après : 

•il 'far* ,, Pmiiut» ., D "> enif5 g-lanee lllt ™ s "/» 

•' nsblKwnieBi >) J exploitatum Jii capilal 

Fr. Fr. Fr. Fr. Fr. 

1 SOS 3 555 413 910 558 S75 213 -J- 35 435 0 99 
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:■!! 'far* 

Capilal 

•i’ùablissemuii 

Pmiuiis 

Dépenses 
f exploitai iwi 

Balance 


Fl-, 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

1S9S 

3 555 413 

910 558 

S75 213 

T 35 435 

1S99 

3 762 274 

952 959 

1 015 155 

- 62 196 

1900 

4058 326 

1 082 578 

1 164 188 

- 81610 

1901 

4408 727 

1 227 926 

1 133 712 

-F 94 214 

1902 

4837 795 

1 388 556 

1 269 311 

ù- 119 245 


Quelques mots sur la vie et les travaux 
de M. Baudot. 

Au mois de Septembre de 1876, en rendant 
une visite aux ateliers de M. Dumoulin-Froment, 
à Paris, nous avions remarqué une longue et mas- 
sive table chargée d’un appareillage compliqué, 
lequel, à première vue, ressemblait au télégraphe 
multiple Meyer, dont on faisait grand bruit à cette 

‘) Appareils, fils, poteaux, frais de main-d’œuvre, de 
transport et de surveillance. Non compris les frais de cons- 
truction des lignes, qui figuraient dans le compte des dé- 
penses de construction et de réparation du réseau télégra- 
phique de l’exercice 1901/1902 pour une somme de fr. 429 056. 


. époque. Voyant notre étonnement, M. Dumoul 
nous dit: „ C’est un nouveau télégraphe imprime 
à transmissions multiples, que l’Administration 
j mettre bientôt en essai ; il a été inventé ]_ 

M. Emile Baudot, télégraphiste au poste central.. 
L’année suivante, M. Du Moncel en donnait $ 

| première description, plus ou moins exacte, af 
vol. III du Journal télégraphique. 

C’est à l’Exposition universelle de 1878 que i 
' public a pu voir fonctionner le télégraphe Baudo 
i deux aimables fonctionnaires de l’Administration 
MM. Kranner et Guillaume, en faisaient les hon 
i neurs et distribuaient libéralement aux intéressé! 
i un schéma des communications fort bien exécuté^ 
! conçu surtout pour faire comprendre le rôle d 
! l’organe important, qui permettait à cinq employ 
! de travailler simultanément. Malgré le grand nom 
; bre de contacts du „combinateur“, qui en rendaien 
| l’entretien difficile et le réglage délicat, l’appar 
! Baudot de 1877 a pu desservir la ligne de Paris 
i Bordeaux pendant plusieurs mois. Pendant que 
j ques années, on n’entendit plus parler du nouvel 
| télégraphe ; heureusement la première expositia 
j d’électricité, qui laissera toujours un souvenir d 
plus agréables à ses visiteurs, a fait pour lui u 
i propagande puissante. L’aspect du télégraphe av 
j complètement changé ; la lourde table encombran 
j avait disparu, le combinateur électrique avait ü 
j place au combinateur mécanique, toujours ento 
d’un cercle d’admirateurs, auxquels M. Baudot, q 
nous avons vu alors pour la première fois, ch( 
chait, avec son amabilité parfaite, à expliquer I 
mystères de son invention. C’est à cette époqtf 
que fut contractée entre M. Baudot et nous i 
amitié qui n’a cessé qu’avec la mort de l’invë 
teur! Dans ses heures de loisir, il nous racont 
volontiers sa vie, que les lecteurs de ce jou 
connaissent, grâce à l’habile plume de M. Ane 
Frouin (N° 4, 1903). Ajoutons, à titre de renseigne 
ment, que vers 1880 M. Baudot a eu la bonne fo 
tune de voir son appareillage construit dans les at 
liers Carpentier, dont le chef lui-même et ses coll 
borateurs, MM. Violet et Cartier, se sont mis av 
une ardeur infatigable à réaliser tous . les perfe 
tionnements proposés par M. Baudot. L’inconv 
nient sérieux du télégraphe de 1881 était l’empî 
d’un récepteur double qui gênait considérablem 
le service dans certains cas spéciaux ; cet appare: 
fut donc bientôt remplacé par le traducteur- 
primeur simple , dont la forme n’a pas varï 
depuis 18 ans ; on en trouve la première descri 
tion dans un remarquable petit ouvrage bien ill 
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tr é, publié par la ..Société générale d’exploitation 
d’appareils télégraphiques", en 1885, association 
qui s’occupait des brevets de M. Baudot pour 
l’étranger. Les deux types principaux étaient le 
Baudot quadruple imarchant en triplex entre Paris 
et Berlin lors de la Conférence internationale télé- 
graphique de 1885> et le Baudot simple, marchant 
en duplex d’après la méthode différentielle bien 
connue. En 1886, M. de la Poussardière, un des 
élèves les plus distingués de M. Baudot, nous fit 
voir ces deux systèmes, dont la marche (au moins 
quant au quadruplei était parfaite, au poste central 
de Marseille. Les deux années suivantes furent 
surtout une période de nouveaux perfectionnements, 
moins importants en apparence, mais en réalité 
tr utiles, qui avaient pour but d’améliorer la 
construction et les montages des appareils, afin de 
permettre leur rapide remplacement. 

Au commencement de l’année 1888, un événe- 
ment tragique causa une très grande douleur à 
notre ami : l’assassinat de M. Jules Raynaud par 
le ,,fou furieux" Mimault ; qu’on nous permette de 
passer sous silence cette affaire pénible ; ceux de 
nos lecteurs qui s’y intéressent, en trouveront tous 
les détails dans une brochure parue en 1888. f La 
venu: sur l’ invention des appareils télégraphiques 
imprimeurs à transmission multiple, système Bau- 
dot, et les revendications de M. Mimault. Paris, 
typographie P. Schmidt, 5, rue Perronet, 1888.) 

Le ..Baudot double", créé déjà en 1886, fut per- 
fectionné en 1887 et 1888. C’est certainement l’ap- 
pareil se prêtant le mieux à tous les besoins d’une 
ligne d’un trafic moyen ; il se compose d’un dis- 
tn nuteur double, de deux traducteurs-imprimeurs : 
et de deux claviers ; un seul relais suffit pour la j 
réception et le contrôle au départ. Grâce à la mu- ! 
nificence de M. J. Carpentier, l’Ecole polytechnique 
fédérale est depuis 1892 en possession de cet ap- ' 
pareillage, et c’est toujours avec les mêmes senti- j 
ments d’admiration que nous expliquons à nos ; 
élèves le merveilleux organisme de cette installa- ; 
tion, dont on doit reconnaître sans réserve l’élé- ; 
gante simplicité. 

\ ers la fin de I SS7, le Baudot double a été : 
appliqué au service télégraphique de Paris-Rome, ; 
avec un arrangement translateur à Turin. Notre j 
ami nous en a donné tous les détails au printemps 
de 1SSS, et nous les utilisâmes pour un travail j 
assez long sur le Baudot quadruple, double et le 
nouveau translateur, qui a paru dans la Lumière 
Electrique (tome 28, N» 22) et dans 1 ’ Elektrotech- 
n/srùe Zeitschrift de Berlin (1888, p. 330). Ajoutons 


que les appareils de la ligne Paris-Rome furent 
munis du nouveau régulateur isochrone, d’une 
extrême simplicité et d’un réglage des plus faciles, 
et que M. Baudot a substitué à la lame vibrante 
de M. Hughes, qui a servi encore dans le télé- 
graphe de 1885. 

Comme on devait s’y attendre, l’Exposition uni- 
verselle de 1889 fut le commencement d’une nou- 
velle ère de perfectionnements qui portèrent prin- 
cipalement sur le quadruple. Le système de 1885 
nécessitait l’emploi de 21 relais ; le distributeur 
modifié de 1889 atteignit le même but avec 3 re- 
lais. D’après les excellents diagrammes faits par 
un collaborateur distingué de l’inventeur, M. l’ins- 
pecteur Constant, nous avons publié la première 
description du nouveau quadruple dans le volume 
Die Schaltungen und der Betneb der elektrischen 
Telegraphen, Halle, que M. Zetzsche et nous avons 
fait paraître entre 1890 et 1891. M. Baudot n’a 
jamais cessé de nous aider dans nos efforts de 
pénétrer dans tous les mystères de son admirable 
appareil ; pendant des heures entières, nous en avons 
manié et remanié les plans et diagrammes dans 
les petites chambres du quatrième étage du vaste 
• hôtel de la rue de Grenelle, où se trouvait alors 
le „ Cours Baudot". 

Comme tout inventeur „acharné“, notre ami 
s'est souvent surmené; sa santé n’étant jamais 
bien robuste, il était souvent indisposé, sans vou- 
loir pour cela renoncer au travail. Ce fut donc 
avec une véritable joie que nous reçûmes, vers la 
fin de 1889, la nouvelle de son mariage avec 
M ,Ie Langrognet. Au printemps de 1890, nous 
avons fait la connaissance de son aimable jeune 
femme, et nous avons cru à un avenir des plus 
heureux pour notre ami, mais hélas, déjà au mois 
d’Avril de la même année, M me Baudot lui fut 
enlevée par une courte et cruelle maladie ! M. Bau- 
dot ne s’est jamais complètement relevé de ce 
choc terrible. 

La mise en service de l’appareil Baudot sur 
les longues lignes souterraines nécessitait la cons- 
truction d’un translateur simple et facile à régler, 
l’induction mutuelle des différents fils du câble et 
la capacité considérable rendaient la solution du 
problème particulièrement difficile. Pour l’exploi- 
tation de la ligne Paris-Bordeaux, il ne fallait éta- 
blir pas moins de 4 translateurs installés à Or- 
léans, Tours, Poitiers et Angoulême, munis de 
dispositifs spéciaux propres à remédier sans au- 
cune perte de temps aux dérangements; nos lec- 
teurs trouveront la description de cette ingénieuse 
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installation dans le volume déjà cité (Tobler et 
Zetzsche, p. 378). 

Un problème qui intéressait considérablement 
M. Baudot, c’était la communication par postes 
échelonnés ; une solution en avait été donnée par 
M. B. Meyer ( Journal télégraphique, 1879, p. 412); 
il s’agissait de l’adapter au service beaucoup plus 
délicat du „Baudot double". Nous avons rendu 
compte de l’installation Paris- Vannes-Lorient dans 
l’ Elektrotechn. Zeitschrift de Berlin (1891, p. 345), 
d’après les schémas préparés à cette époque par 
M. 1 inspecteur Béraud, sous les ordres de M. Bau- 
dot ; depuis lors, des dispositifs analogues ont 
trouvé leur entrée dans différents traités modernes 
de télégraphie (Montillot, Télégraphie, p. 381; 
Thomas, Télégraphie, p. 675), et en Suisse, M. Lu- 
ginbühl, de Berne, en a étendu l’application. En 
1891, également, M. Baudot a inventé un „ retrans- 
metteur", constitué de ressorts de contact adaptés 
aux armatures des électro-aiguilleurs du traducteur; 
nous i’avons vu fonctionner au poste central en 
présence de l’inventeur et de M. Musard, mais 
depuis ce temps nous n’en avons plus entendu 
parler. 

En 1896 furent créées les installations porta- 
tives de Baudot quadruples, qui, grâce aux soins 
intelligents de M. Robichon, eurent bientôt un 
succès complet. Outre l’arrangement des nom- 
breuses communications électriques adhérentes au 
système Baudot, c’était le choix de la pile qui ren- 
dait la solution de ce dernier problème assez dif- 
ficile, vu la force électromotrice dont on avait 
besoin et le nombre considérable de batteries sé- 
parées (6 pour le quadruple). Dans les grandes 
villes, ce sont les accumulateurs qui fournissent 
le courant ; ici il ne pouvait en être question. MM. 
Baudot et Robichon ont construit un petit élément 
au sulfate de cuivre, qui provoqua d’abord notre 
hilarité la première fois que nous le vîmes, à cause 
de son extrême ressemblance avec le premier élé- 
ment du célèbre Daniell, inventé en 1837. Le vase 
poreux en „ gorge de bœuf" du physicien anglais 
avait été toutefois remplacé par un diaphragme 
en papier parcheminé d’une composition spéciale. 
Cette pile rustique a donné pleine satisfaction, 
comme on peut le lire dans l’intéressante communi- 
cation de M. Robichon ( Journal télégraphique, 
1901, p. .317). 

Le translateur installé à Turin en 1887, dont 
nous avons parlé plus haut, présentait l’inconvé- 
nient qu’il ne permettait pas de changements du 
mode d’exploitation, c’est-à-dire que l’alternat des 


transmissions devait rester invariable. Un nouveat 
dispositif installé au printemps de 1897 à Bregenj 
pour le service de la ligne internationale Paris 
Vienne remédia à ce défaut, tout en introduisani 
des principes tout à tait nouveaux, savoir: un relais 
récepteur et un relais translateur pour chaque di 
rection. Un jeu de commutateurs du modèle intro 
duit par M. Baudot déjà en 1885 permit aux postes 
d’effectuer une partie des transmissions dans un 
sens et une partie dâns 1 autre, ou de les effectue 
toutes dans le même sens, selon les besoins d 
trafic. M. Baudot nous a autorisé à publier cette 
installation très remarquable en 1899 ( Journal télé- 
graphique, 1899, p. 49), et, avec sa bonté habituel! 1 
il nous a tracé lui-même les croquis qui ont ser 
à 1 exécution de la planche annexée à notre articl 

Le congrès des télégraphistes arrangé lors d 
l’exposition de Côme, au mois de Juin 1899, com 
bla d’honneurs M. Baudot; il s’y rendit comm 
président honoraire de la délégation française. L 
brillant discours qu il fit sur l’illustre physiciei 
Volta provoqua un enthousiasme sans bornes ch 
tous les auditeurs r i. M. Baudot fut fêté à l’una 
mité et placé à juste titre à côté des anciens pio 
niers de la science électrique, Morse, Hughes 
Wheatstone. Malheureusement, ce congrès é 
pour notre ami ce que l’on pourrait appeler „ 
commencement de la fin" ; peu dp temps après 
fut frappé du coup d’apoplexie dont il ne dev 
plus se relever. Entouré des soins tendres de 
belle-mère, M me Langrognet, il passa le reste ' 
ses jours à Sceaux, en pauvre vieillard infirmi 
et la mort l’enleva le 28 Mars 1903. 

La mémoire de M. Emile Baudot vivra au mil! 
de nous, non seulement à cause de ses brillanti 
inventions, mais aussi par le souvenir de ses rar 
qualités de cœur, de la droiture de son caract 
et du charme de ses rapports personnels. 

Zurich, Juin 1903. A. Tobler. 
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‘) Ce discours se trouve reproduit in extenso dans 
beau volume publié à Milan en 1900. (Frères Geronimi. 
Fêtes voltiennes des Télégraphistes. Imprimerie L. F. 


Fêtes voltiennes des Télégraphistes. Imprimerie L. F. 
gliati.) On y trouve également quelques portraits de M. B 
dot, pas bien ressemblants, pour dire la vérité. 
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